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E 'votre ej^it ïéUgmt 
hadina^e 
M* enhardit à .yotu faire 

hommage^ 
De nUuftre fils d'Amadù. 
Vous dédier ces friyoles écrits 
Cefi leur donner m très-grand 
^antagei 
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frage 
Jis les croiroù d'afe^ grand 
prix, 
j^/aû y Bauciis^ qtiun ou-- 
yragefolide 
' Serait un plus digne fré/ènt^ 
Tour 'itous que lafagejfegtii^ 
de y 
Et qui teml^élijjfè^ en nouslapré^ 

[entant. 
Des mains de C amitié receve^ cet 

encens > 
ta îfotre a ranimé mon timide cou- 
rage : 
Ne *poye:{ pas les défaits de tou-^ 
y rage y 
Ke^oyeT^qwmesJentimeni^ 




% Les hauts taits 

lodicox des trompettes mari- 
nes^ que les (ix Suivantes delà 
belle Fée failbient retentir au 
bord de la mer. A (on réveil 
il fut bien étonné de fc trouver 
fèul entre les ailes monftrueufcs 
de la grande Serpente , qui étoic 
arrêtée au pied d'une roche d'u- 
ne éxcedive hauteur \ il penlà 
bien que c'étoit par les ordres 
d'Urgande qu'il abordoit ce lieu 
inacceflible ; ainfi reprenant un 
3eu (es cfprits , il defcendit dans 
a chambre du vaidèau ou la • 
veille il avoit vu uneiî grande 
aflcmbléc. Il n'y trouva quefbn 
écuyer Sergil , & deux êiclaves 
vécus en turcs , qui dormoienc 
profondément) il pouflà Sergil 



doucement, & Tcvcilla ! Sergil 
encorc'tout étourdi , demanda 
<|ui lui parloit. Tu ne me rc- 
connois point , dit Ife jeune Prin- 
ce, rapellcstes clprits , & viens 
voir avec moi un des nouveaux 
bienfaits d^Urgande, qui nous 
a fait aborder à cette roche en- 
chantée, à laquelle je ne vois 
encore ni route , ni fçnrier; 
mais qui doit être Cependant 
celle qu'Amadis mon père &: 
Graflandor vifiterent , & où ils 
trouvèrent lesmerveillesdont la 
deftrudion , qui me doit procu- 
rer tant d'avantages, m*eftpro- 
niifc par la divine Urgande. Ser- 
gil regarda , & vie efFecki vcmenc 
que ce rocher, dont la hauteur 

Aii 



4 Les hauts i^aïts . 

perçoit les nues , n*avoit ni pla- 
ge , ni port pour defcendre , la 
mer l'environnant de tous cô- 
tes. Quelsfontccsdeuxvieillards 
qui dorment ici, dit Efplandian 
àSergil ? as-tu quelque connoiC- 
fance de leur emploi dans le 
vaiflfeau ? Aucune, reprit Scr- 
- gil , & je ne me fbuviens point 
de, les avoir jamais vus. . C'eft 
aparcmment, dit le jeune Prin- 
ce , Ats gens qu'Urgandc a laifsc 
pour mon fervice; éveillons-lc$, 
& fâchons d'eux à quoi ils font 
deftincs : Efplandian les éveil- 
la l'un & l'autre, mais ils firent 
fîgne quils croient muets. Le 
jeune Prince fc tournant alors 
vers Scrgil , lui dit : mon ami > 
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il cft midi , je vais faire ma priè- 
re à la chapelle du vaiflcau , râ- 
chcsapr'csde m*àprêter à man- 
ger 3 car j'ai grand'faim ^ & en- 
fuite je de(ccndrai dans l'elquif , 
pour eflàyer d'aborder la roche. 
Seigneur , dit Sergil , je ne vois 
aucune proviHon ici , je ne (ai 
comment nous ferons pouf) 
vous dohner à manger , à moins 
que les muets ne nous aident. Le 
Prince entra nonobftant dans 
la chapelle , fit (à prière , & vit 
enfuite les muets fortir de fon (à- 
lon , & un moment après ren- 
trer j portant des plats remplis 
de tout ceijui pou voit (âtisfairç 
le go ût le plus délicat , & Tapétit 
Je plus dcfotdonné. Efplandian 
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eut une reconnoiflancc bien vU 
vc de cette nouvelle bonté d*Ur- 
gande ^ il mangea , & enfîiitc 
commanda aux muets de dcf- 
cendre Tefquifdans la mer, ce 
qu'ils firent promptement. Scr- 
gil y dcfcendit le premier, &le 
jeune Prince , couvert des ar- 
mes quele.géant Balan lui avoic 
données , y defcendk après , 
laiflantles muets dans la crrandc 
Serpente , ou ils s'occuperenc à 
le voir aborder. , L'efquif tour- 
na ^ & s'arrêta au pied du roc , 
à Tendroit ou il paroidôic une 
petite fente, où le Prince mit 
pjed à terre avec (on ccuycr. 

E(plandian & Sergil montè- 
rent gayemenc dans le fenticr. 



2) Es'nANTtïAVI. 7 

êccti chemin -faifànt lecuyer 
saperçuc que fôn maître n a-* 
voit ppinc d*cpce j Urgandc crt 
le ^(anc armepChjeValier^ avoic 
omis cette (êule arme*, Sei>- 
gneur, dit- il à Qm maître, je 
vois qute vous n*avc2 point d*é- 
pée,^ je- crains que les périls 
auxquels vôlisvouséxpofèzs ne 
vous faiTenc repentir de vous y 
être engagé làns cette défenlè ; 
ïmi , reprit le Prince^ je ny 
avois pas fongé , mais ne pou^ 
vant y remédier , donhcs-moi 
cette ranie Car laquelle tu t'a- 
ptlicS, «i laiflcs-tnoi le foin dii 
rcfte. Scrgil donna ;k Yatnc à 
foni jeûriè maître ^ - et ils pour- 
iuiyirent leur- chemin/ Letems 



^ Les hauts faits 
«toit e;jctrêmement ■ chaud , h 
roc brûloit ' les pieds de nos 
^voyageurs j & le Prince péiàm- 
-Hient , àf jpçi , coronjcnçoit à 
jetre ^rt. Us , loriqu'après avoir 
monté très-< longteois ils arri- 
vèrent à r Wmitagç , où ■ Ama- 
dis & . Iç Prince Graf&ddot 
avQÎent |::fouve.- |fr ûticuc de 
bronze dont il efl; parlé.nu xii. 
livrp d'Amadis des Gaules. Il 
çtoit nuit (orfqu'Efplandjan^ y 
arriva. La lailitude &la:cha«> 
leur le -forcèrent à Ce repoicr; 
il ota foo calbiië^ iofi écu , & 
«'endormit fiif l'herbe après 
avoir ut) pgu mangé des pro- 
.vifions que Sergil ayoit.eu Tac- 
fcntion é^d$!:iïttt.....i :....' 



Aur protsieK rayons de Tau- 
rore, Efplandian s'éveilla, &; en- 
tra dans là^grotte oûécoiHaâa- 
tue de bronz&(][iin;enoicunelan< 
ce du mêmetnétal; ou. écoiene 
gravés des ca^aâércs grecs que 
le jeune Prince ne pût lire, ne 
Sachant pas cette langue. Pen- 
dant qu'il les éxatninoit -, 5er^ 
gil s éveilla à fon tour , & le vint 
trouver. Ami , lui dit Eiplan-t 
dian , je vais monter au haut de 
la joche, je te prie de m'attcn- 
di'cici ; parcëqu'il eft inudleque 
tu t'expofès au péril des bétes 
cruelles /que mon perc m'a die 
quifàifbient leur repaire dans le 
château ruiné rja fortune qui 
me deftine à finir cette aven- 
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tatéy lie ictfsk paai»ei!c pas^uflî 
propiçd ' pouti toi, v' ^déplus , il 
fàUc que CUL ailles rendre com- 
pte de r ma more, aa Roi Ama- 
disy:&:àlaR'eincOnâne, (îpar 
hazard jcperil&«s;;ain^âctends- 
moiià.) j&dje ocreviempas^ 
tu pourras- 1 embarquer, & la 
Serpente cciconduir à bu tu dois 
aller; Sergil pâlit à cette ré(b- 
luciori du jeune prince, il verlà 
destorrensde larmes pour IW 
teodnr^ en le coaijarantidc lui 
laiHcr partager (à; bonne ou (a 
mauvaiiè fortune^ il embraâà 
(es genoux pour repter de le 
âécbir : mais Efjxlandiaa, ferme 
à ne vouloir pas*l-éxpo{dr témé'< 
rairement, rembrafià,& lefor-< 



çâ d'obéir a (es ordres. Sergil Iç 
vit partir avec une douleur in<- 
croyable i & q^ç pouvant Je diC- 
iùader , il Ce jecca la &ce cpiiicre 
terre pour prier le ciej : de ne 
point abandonner ce génerëuiç 
Prince , qui brûloic du déCitâc 
conquérir 1 cpée & le trcfor qui 
ctoiehc dans le palais ench^nic, 
Efplandian craignant la cha- 
leur , ayoit lailsé ion cap|Ueen* 
trc Içs mains de fbn écuyer ; 
couvert lèuleaicnt de ièi^aj mcSj 
reçu â (on bras > & 1 aviron *h 
main , il arrivabiemôt aîi paJai$ 
qu'il chcrcboitt II pafTa /bus 
l'arc de pierre, & viccc»©fi»'e 
eue qui tenait à /à main un toieh 
Um écrit, & aufli difficile à li- 
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te que celui de la première grot> 
te -, il ne s'atnu(â pas à vouloir 
le déchiffrer , il marcha plus 
avant , vers une porte de pier- 
re qu'une cpéc traverlbit pour 
la fermer. Ë(plandian ravi de 
voir quecequ Amadisluiavoic 
dit étoic vrai dans toutes Tes cir> 
confiances, & mcprilàntle pé- 
ril terrible qui attendoit celui 
qui devoir ôtcr cette épée de 
fa place , (ôngca qu'il falloir 
avant de Tén tirer, tucrlefèr- 
pent monftrueux qui dormoit 
au pied de la porte \ & (ans pen- 
(èr qu'il n*avoit que (à rame 
pour toute /définie , il s'avança , 
en firapa un coup Ci terrible iùr 
la tête de cette horrible béce , 



\ 



(][ii'elle pcn(à lui échaper de la 
main. Le (crpcnc s'éveilla en fu- 
rie, & s'élcvant en Taîr , il vo- 
mit du feu & un tourbillon d'é- 
tincelles. CcpcndantEiplandian 
couvert de (on écu , s'aprocha 
plus près de cette horrible bête , 
qui s'élançant lùr lui le rcnver- 
la, & lui pafla fur le corps ; Ef- 
plandian fc releva légèrement, 
& gagnant la porte que 1 epée 
traverfbit, il la faifit des deux 
mains avec force , & Tarracha. 
Alors les portes s'ouvrirent avec 
un bruit fi cpouventablc , que 
le (erpent en tomba mort, & le 
Prince Jui-mcme en fut fi étour- 

* 

di, qu'il, fuc longtcms à ùvoit 
où. il étoic. Ce Bruit Ci terrible 
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fut entendu de Sergil , & de 
trois ou quatre vaifleaux qui 
paflbient au pied de la roche, 
& c]ui crurent qu'elle s'abîmoit. 
Efplandian reftaévanoui jufqu a 
minuit, où enfin ouvrant les 
yeux , il aperçut dads la cham- 
bre, qUe les portes de pierre 
laiflôîent ouverte , une clarté- 
qui lui fit diftindement remar- 
quer le (crpent mort à quelques 
pas de lui , & 1 epée-fce à terre à 
les côtés : il la prit , fe leva , & en- 
tra dans cette chambre, au mi- 
lieu de laquelle étoit Une tom- 
be plus ardente que le feu^, & 
deflus un grand lion d'un métal 
fingulier, qui dans une de fes 
pattes tenoit la gaine de le- 



pcc , fi flambo)îantc qu'elle iU 
luminoic coûte la,^chambrc;;;: Se 
dans lautrc pacte ;ctoic uriccri^ 
teau déroulé; qui contcnoit ces 
paroles en lacin, qaËlplaqdian 
lue facilement.:. 

'^ Lescrisépouventables^au 
^ tems de kgrande contrainte^ 
„ te forceront, coi' Chevalier 
^ qui a conquis répce 3 à re- 
yy tourner pour conquérir- Je 
grand tréibr, par lequel la 
joie perdue fera reftitqée. 
Alors les fiâmes allumées ^ 
parles rayons. de/quelles tu 
,> feras atteint de loin , en* (c-* 
yy roncrefroidies;contcntes-.toi 
,> de cette gloricufe conquête , 
ji que. imconftante fortune te 
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j, pirocure en t*élcvant ^u dcA 
j, fus des plus valeureux Chc» 
j> yaliers du monde. 

Ëfpkndian ayant lu ces paro- 
les ^ jugea bien quil ne dévoie 
rien tenter de plus^aiorfî tirant le 
fourreau des pactes du lion , il y 
fit entrer Tépcc ; & après avoir 
examiné la tombe qui lui parue 
couverte d'un criftal trcs-beau ^ 
qui couvroit lui-même cunç 
pierre bleue , fî admirable qu'il 
ne pût en deviner la matière.. 
Cette curiofité contentée, il Cotr 
tit, & defcendic vers la grotte, 
dans laquelle il avoiclaiÊéSer- 
gil , l'cpce ni le fourreau ne ren- 
aantplus aucune. lumière, par- 
ceque le jour rafFoibliilbit par (a 
grande force. Sergil 



Set gil , qui s'écoic ennuyé d'at- 
tendre fbn maître , & d ailleurs 
effrayé du bruit qu'il avoit en- 
tendu , montoit vers le haut de 
la roche comme le Pfincp en 
defcendoit. La joie qu ils eurent 
de fe rencontrer fut récipro- 
que ; E(plandian lui raconta (es 
heureux Çucch ; Scrgil étoit fàifî 
d admiration , & en louant le 
Prince, il auroitprcfque détruit 
la gloire d'Amadis , tant il s'c- 
mcrvcilloit qu'Eiplandian eue 
fait ce que ce brave Roi n'avôic 
pas osé qntreprendre. Ce jeune 
Prince , trop modçfte & trop 
refpedrueux pour (buffrir un pa- 
reil éloge , impofà (îlence à fbn 
ecuy er, & defcendit avec lui vers 

I. Fart. B 
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la mer, où ils trouvèrent un des 
muets dans la barque j il fit (î- 
gne au jeune Prince d'y monter 
leuljtandis que lautre muet em- 
barqueroit Sergil dans la gran- 
de Serpente. ]Brplandian ne ba« 
lança point de fuivre ce qu'on 
lui prefcrivoit , au grand regret 
de Sergil ; & étant monté (cul 
dans la barque , elle s'éloigna ra- 
pidement "du rivage, ainfi que 
la grande Serpente qui prit une 
aurre route. 

Elplandian penfà dans (on 
voyage qui dura dix jours & dix 
nuits , qu'il falloit cacher lôn 
nom. Il prit la réfblution de s'â- 
peller dorénavant le Chevalier 
Noir, ainH que lemarquoida 
couleur de fès armes. 



La barque s^arrcta ronziémc 
jour au pied d*unc haute mon- 
tagne j le muet fit figne au Prin- 
ce de dc(ccndre. Armé de toutes 
pièces , & fa belle cpce au c6té> 
Elplandian (auta à terre & rpon- 
ta le (entier , où après avoir tblir- 
ne aflcz long-tems , il aperçut 
un hermitage fur la porte du- 
quel ctoit une croix. Cette dé- 
couverte le fit treflàitiir de joie ^ 
ne doutant pas que ce lieu ne fuc 
habité. EfFeâiivement un her- 
mite tout blanc de vieillcflc , & 
qui A^cnoic de puifcr de Tcau 
dans une fontaine arriva , com- 
me le Prince hcurtoit à la porte 
pour iè la faire ouvrir. 

Mon fils^ dit l'faermite après 
/. Part. B ij 



ao Les hauts faits 

avoir confidérc le jeune Prince 
qui avoir oté fon cafque , je ne 
penfê pas avoir vu d'humains 
depuis lo ans que j'habite cette 
montagne \ que dcfirez-vous, 
&c qu'eft-ce qui vous amené? 
Mon père ^ reprit le Chevalier 
Noir , d'étranges aventures 
m*ont conduit ici, &j ai été ra- 
vi d'y trouver cette croix, qui 
m'aflure que vous profeflcz la 
même religion que moi. 
L'hermite, naturellement fim- 
ple & charmé de la beauté d'Et 
plandian , s'imagina que c'ctoit 
un phantôme , & regardant le 
Prince en tremblant : ères- vous 
un mortel , dit -il, ou feriez- 
vous un de ces efprits que le 



<0 

Très - Haut envoyé à (ks fervi- 
teurs ? Le Chevalier Noir (e prit 
a rire de cette cfpcce de conju- 
ration. Je fuis un mortel', dit- 
il , & un pécheur comme vous ; 
je vous conterai mes avjentures , 
pourvu que vousvouliez me di- 
re en quel païs nous (bmmes ; 
pour moi je fuis né dans la 
Grande Bretagne , & j en fuis 
fbrti je crois il y a environ quin- 
ze jours. Omonfils^ditTher- 
mite en lembraflànt , vous ppu- 
vez donc me dire ce qu'eft de- 
venu le Roi Lifuart qui y ré- 
gnoit de mon tems. Hélas ! dit 
le Prince , ce Roi fi grand & fi 
vertueux cft perdu, & je ne puis 
vous dire comment ce malheur 
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cil arrivé; mais il a difparu^ & 
nul de Tes fùjets ne fait ce qu'il 
cft devenu. 

^ Mon fils, dit rhermite, après 
être un peu revenu de l'étonne- 
ment que lui caufa cette étran- 
ge nouvelle , ne foytz point (ùr- 
pris de mes qucftions ; je fuis j 
ainfi que vqus^ de Tifle de la 
Grande Bretagne, que j'aban- 
donnai du tems qu'un géant 
époufà une dame que je (èrvois . 
aîo.rs , & avec laquelle je padài 
la mer, parle deôr commun à 
tous les hotpraes de connaitre 
le monde : mais il arriva que 
cette dame, par la fragilité de 
ion fèxe , embradà la loi payen* 
ne pour plaire à (on mari. J'en 
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eus une douleur incroyable, & 
je réfblus de me retirer en ce 
lieu , pour éviter qu'on ne me 
forçât auin d'abandonner ma 
religion. , J'ai pa(sé ma vie dans 
cet hermitage , non (ans foufFrir 
de grandes peines -, ma maître^- 
(e ne permet cependant pas que 
les idolâtres me tirannifent à un 
certain point , c'eft pourquof 
j*aivêcu (îlong-tems parmi euxj 
& quand il plaira àDieu f en (br- 
tirai , &c retournerai dans mon 
pais. Mais c*eft pour vous , mon 
fils , que je m'inquiète j car jeu- 
ne & beau comme vous êtes , 
malaisément pourcz-vousécha> 
per en cet étrange païs, aux dan- 
gers de la mort ou de la plus ru- 
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de prilori : je m'afflige d avance 
de ces malheurs , comme s'ils 
croient déjà arrivés. Contez- 
moi à préfcnt vos aventures , ôc 
voyons à prévenir . • Mon perc , 
dit le Prince , je fuis très-fenfible 
à votre amitié, & j'aurai en vous 
la mctne confiance que vous 
avez eu en moi. Mais avant de 
commencer à vous inftruire, 
. dites-moi pourquoi Tctonnante 
aventure du Roi Lifuart vous a 
rendu fi triftc & fi pehfif ? J'ai 
imagine que vous faviez quel- 
que chofc de cet enlèvement. 
Mon fils ,;dit l'hermite , je vais 
vous fatisfairCi Ma fille , qui fcrt 
la dame dont je vous parlois tout 
aPhcure, me vint vifitçr l'autre 



jour ,& me dire que (a maîtreffe, 
qui avoir fait un voyage dans 
la grande Bretagne il n y a pas 
long-tems^ pour y voir un de (es 
frères qui y cft en prifbn , rame- 
na dans fa fortereflc un Chcva- 
Jier qu elle avoit grand foin de 
cacher. Les deux géans ^ enfans 
de cette dame , en ont fait paraî- 
tre une joie Ci exccflîve ^ difànt 
que ce Chevalier croit très-va- 
leureux & très-refpedable , qu'- 
il m'eft tombé dans Tefprit en 
vous écoutant , que ce pourroit 
bien être le Roi Lifuart. Et en 
quel païs fommes-nogs ? dit le 
Chevalier Noir à Thermite. En- 
tre la turquie& lagrece, reprit 
le bon folitairc. Cette monta- 
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gne icrc de rempart aux deux 
royaumes î elle eft fi forte , tant 
par l'art que par la nature, que 
ni l'un ni 1 autre des Princes qui 
régnent dans ces difïèrens cm« 
pireS) n'ont jamais pu la prendre 
quelques forces qu'ils y ayent 
employées. Le géant, fils aînc 
de cette dame, commande dans 
la citadelle, &c a ufùrpé malgré 
l'Empereur le bien de fes voi- 
fins. Il eft fi fort que jamais per-^ 
fbnnc n'a pu le vaincre. Eh ou 
demeure ce géant ? dit le Prince. 
Au haut de cette montagne, re- 
prit rhermite, en une place qu'il 
a fortifié , & qui eft gardée par 
Ion fcçrc, géant comme lui, & 
plufieurs gens auffi méchans 
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qu'eux. L abord en eft d'une dit 
hculté in(urmontable. Je verrai 
avant peu ce qui en eft , die le 
Prince à rhermice en (bucianc , 
& peut-être, avec 1 aide de vos 
prières, j*en viendrai à bout. 
L'hermite frémit à ces paroles 
du jeune Chevalier, & tâcha par 
les raifons lessplus fortes , de le 
didùadcr de cette réi&lution qui 
lui paroiflbit téméraire. Mais 
Efplandian qui ferïtoit croître 
(on courage à mefùre qu'on y 
opofbit des difficultés, ne fît que 
difïcrer jufqu'au lendemain lé- 
xccution du généreux projet de 
détrurie l'mjufte pouvoir des 
géans. Il entra avec l'hcrmitc 
dans la grotte qui lui fèrvoit de 
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demeure, pour donner à ce faint 
homme la (àtisfadion de It voir 
prendre un peu de repos & de 
nourriture. L'hermite ne ccflbit 
d'admirer la grandeur de fa ré- 
iblution , & n ofbit plus 1 en dé- 
tourner, pcnfant qu'un pouvoir 
divin agiflbit dans l'ame magna- 
nime de ce jeune héros. Après 
lui avoir donne le peu qu'il avoic 
pour (è loutenir , il lui accom- 
moda un petit lit avec de la pail- 
le. A l'aube du jour le Prince s'é- 
veilla ; & il trouva Thcrmite qui 
prioit déjà pour lui. Efplandian 
(è mit à gdfioux auffi , & après (à 
prière il demanda au bon Coli- 
taire (à bcnédiâiôn , que l'her- 
mitre lui accorda de bon coeur ; 
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& Tayant cmbrafsé tendrement 
en verfant des larmes ^ le Prince 
le remercia & (c mit en chemin* 
Eiplandian de/cendit la mon« 
tagne, & après avoir côtoyé U 
mer afiez long-tems\, il entra 
dans une cpaifle foret , qui le 
conduisit dans une vafte plaine, 
d^oû on découvroit la citadelle 
où fe tenoient enfermés les ti- 
rans dont Th ermite lui avoir 
parlé. Il y monta, non fans des 
peines incroyables y &: après 
avoir combatu &c mis g more 
trois braves Chevaliers qui gar- 
doient les premiers paflàgcs, il 
entra fous une grande voûte qui 
le conduifit à la porte de la pla< 
ce. Il en ibrtic un géant , qui 
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ayant apris de lui que les pre- 
miers Chevaliers écoienc mots, 
ce donc il ne douta pas, puif^u'il 
voïoitEfplandian arrivé jufques 
là , rentra pour aller s armer , 
& ferma la porte. Le Prince s*aft 
fit fur une pierre de marbre , en 
attendant ion riedoutable ad ver- 
faire. Bientôt il parut couvert de 
(ùperbcs armes vertes. Cheva- 
lier Noir , dit-il au Prince , tu 
portes déjà dans ces armes la 
preuve de mai vi<^oire ; & tu. es 
une viâime que je vais donner 
à la mort, pour venger celle que 
m as donnée à mon oncle & à 
mes meilleure amis. J'ai défait 
en brave Chevalier ceux que tu 
regretes, dit Efplandian , je ne 



puis rien me reprocher ; mais , 
ccouces^tu es à pied &c moi aufli^ 
combacons dans la courdu châ- 
teau y afin que ceux qui font de-« 
dans, aïenc le plaiHr du combar; 
ce qu'ElpIandian ne difoit que 
pour avoir l'entrée du château. 
Furion(c'eft le nom du jeune gé- 
ant ) ne fentit pas la conséquen- 
ce de cette demande , & l'ac- 
corda très - volontiers au Prin- 
ce , qui entra avec lui dans une 
grande cour pavée de marbre 
blanc, environnée d'une colo- 
nade de porphire y au milieu de 
laquelle s'éievoit un fuperbe 
perron , qui donnoit entrée a 
un palais d'une architeâure ad- 
mirable. Surles balcons de xe 



» • 



$Z Lés hauts TAits 

corps de logis, on voyoic une 
foule de dames y & cntr'autrcs 
uneaflez âgée, qui paroiflbit la 
maîtrefïè du palais. Le Prince en 
fut bientôt convaincu , loriqu il 
vit le géant Furion mettre un 
genoiiil en terre vers le balcon 
où étoit cette dame^ pour la 
prier de ne le point faire fecou- 
rir en cas qufe la fortune des ar^ 
mes ne décidât pas pour lui, 
p^rce que c*étoit lui ôtcr la gloi- 
re du combat , que de le faire 
aider à trancher la tête de ce jeu- 
ne téméraire. La dame ne ré- 
pondit que par un figne de tê- 
te , qui fut celui du cornbat. Fu- 
rion, tout brave &puiiïant qu*- 
ii étoit, fêntit bientôt que fbn 

adveriaire 



ô4verfâirc l etoit plus que lui j 
l'épée enchantée lui tiroic du 
(àng de touis côtés , & le pavé en 
fut bietjtot tdnc. 

La dame qui les r^ardoic > 
Voyant fon nls pre(que mort^ 
jetta un grand cri , & de(cendit 
au moment.qu Efplandian vc- 
noic de couper une jambe au 
terrible Furion. Elle tomba éva- 
nouie à ce coup affreux. Eiplan* 
dian la (butint , & kporta dans 
le vcftibule , où revenant à elle ^ 
ôc (c voyant dans Tes bras : hélas l 
Chevalier deftruc^eur de ma 
joie & de ma félicité , dit-elle en 
fondant en larmes , vcux-tu en^^ 
corc m*ôter la vie , après avoir 
ravi celle de mon fils? Exécutes 

IPart. C 
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tes volontés, prcns tout eç qui 

m*aparticntjmais (ors pour tou- 

joursde ccpalais.En diiàntçclaj 

laperfîdcfcignoicdcic faircfbu* 

tenir par lui , pour encrer dans 

un apartemcnt donc elle croïoie 

bienquilneibrtiroit pas Çi une 

fois il y mcttoic le pied On per* 

doit toute connoiflànce fîir le 

fcuA de cette porte con(lbellée,$( 

i on tomboit dans un (ômmeil 

prpfond -, mais I cpec d'Efplan- 

dian le garentit de ce malheur, 

elle ctbic plus ^rce que les plus 

forts enchantement, ain(îilévi« 

ta ce poril.^ Madame > reprit lo 

Chevalier Noir , je tic fois point 

venu ici pour vous déplaire j 

mm iculemcnt pour rcdcmam 
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der le Roi que vous tenez pri* 
{bnnier , ôc que je veux emme* 
ner avef moi. La dame voïanc 
que le Prince écoiç entre dans 
h chambre enchantée iàns en 
avoir éprouve le dangers» foupi- 
ra amèrement. Ah mon fils Ma> 
tiroco ! mon cher fils l où êtcs- 
vous ? Qjje direz-VQUS à votre 
retour, de l'état de votre fi'ere^ 
Et me direz -vous quelle puiA 
fance ennemie combat contre 
la force de mes enchantemens > 
Oui, cruel Chevalier, dic>elle 
au Prince, il eft inutile de 
tontredire aux ordres de cette 
pinÛànce ^ (ùis-moi , je vais te 
conduire oàj'ai renfermé le Roi 
LifoarL A ces mots elle oEtvrit la 
IParf, :Gij , 
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porte d'une xoûte fouterreinc.» 
& conduiHc le Prince après mil- 
le décours ^ dans un petit cachot 
ou le malheureux Liiûarc étoic 
couché fur un peu de paille , les 
fers aux pieds , uti carcan au 
cou qui le rccenoit à la muraille 
par une chaîne pelante. 

Les larmes vinrent aux yeux 
d'EfpIandian à ce trille fpedita- 
cle. Seigneur, dit-il en lui don- 
nant la. main, il y a trop long- 
tcmsque vous gémiflèz ici ^ le- 
vez-vous, &me fuiycz.LcRoi 
qui , en voïant la vieille , avoit 
cru qu'on venoic le chercher 
pour mourir , lui demanda fi 
enfin on alloit terminer le cours 
de fà mâlheureuf« vie. Roiinju- 
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ftc, dit la vieille, fi jeufle fii ce 
que je iais à prélent , je n'aurois 
pas été fi loin te chercher s cjuc 
maudite en fôit l'heure, toi qui 
caufc tous mes malheurs. Ma- 
dame^ dit le Roi, je ne fai de 
uoî vous m'accufez \ je ne pen- 
£ pas vous avoir fait aucun mal ; 
je fais feulement qu'un jour en 
voulant defFendrc Thanneur 
d'une dame vivement attaquée 
par un Chevalier très-difcour- 
tois , j'entrai dans une tente où 
s'étoit (auvé ce malheureux. Je 
perdis alors toute connoiflànce, 
& me trouvai ici en reprenant 
rufage de mes fens, fans avoir ja- 
mais (îi comment j'y étois arri- 
vé. Laides tous ces difcours, die 
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h vieille 5 puisqu'ils ne font qup 
redoubler la douleur que j'ai 
d avoir perdu l'occafion d'exer- 
cer ma vengeance: fors a &{ùis 
le cruel à qui tu dois ta délivran- 
ce i Rêvant lequel mon art nc;- 
peut rien. Alors la vieille déta- 
cha le Roi , & le Prince rempli 
de joie, le prit parla main qu'il 
baifà avec tranfport. Liiùart fèn- 
fiblemenc touché, le pria de 
vouloir bien lui dire fon nom. 
Seigneur , dit le Prince , ne vous 
occupez que de rendre grâce au 
ciel y pour moi je n'ai fait que (ê- 
condcr fâ vengeance , &jem'c- 
ftimc heureux de vous avoir fe- 
couru. En di(ânt ces mots , ils 
iuivircnt la. vieille, qui l«con- 
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«laine dans anc grande fàle 
comme le )our commençoic à 
tomber. A peine y fùrenc-ils ar- 
rivés , qu'une demôifèlle du pa« 
lais de ia vieille ^ vinc 1 avertir 
que fon ûls Macroco arrivoic au ^ 
port dans fbn navire , & «me- 
noie avec lui quantité de vaif» 
ièaux qu'il avoir pris ^r la mer. 
Lifûart & le Prince couru-* 
rent aux fenêtres ,& virent eflfc^ 
âivement la nambreu(è flotte 
de Matroco. Ô ciel ! dit la vieil- 
le , ^ peut-il que mon fils arri- 
ve pour voir le malheur de fon 
â^re, et ion oncle & de (es 
amis ) Le fort qui me le rend , lui 
eft bien cruel de me l'amener ft 
càrdi Quelques momens après 
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on avertit la vieille que Matro- 
co arrivoit au château , & qu*- 
ayaht rencontré en chemin les 
corps d'Arcalaiis fbn onde & 
d'Argande fon ami , il s'y étqic 
arrêté, & faifoit des cris donc la 
montagne retcntifïbit. A ce ré- 
cit Efplandian vit bien jqu'il fal- 
loir encore combatrc. Ildefccn- 
dit prccipkatrimenc , travcrfi la 
• cour de marbre, & vint à la por- 
te du château où il attendit le 
géant de pied ferme. 

Macroco dans Téxcès de la 
plus furjcufe colère, & venant 
pour (urcroîïd'aprcndrçjamorc 
de fpn frcre Furion , aperçut le 
Prince for la porte du château , 
de facham Que c'écoiç lui qui 
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avoit causé tout ce delàftrc , vô* 
mit les injures les plus cruelles; 
EncQre , pourHuyic^il , Ci c etoic 
Amadis de Gaule ou ùs â:eres 
que j'euflc à cotiibatre ! mais un 
jeune eâeminc •■, une femme tra-« 
veflie i un enfant que je pois 
écrafèr des (èuls doigts de- ma 
main « quelle gloire me revicn" 
dra-t*il d'avoir extermine cette 
lâche créature ! Matroco , dit lo 
Prince, ne crois pas mç vaincre 
û aisément j edàyes , & je te fe* 
rai (èntir que cet adverfàireque 
tu crois Cl méprilàble, te fera 
acheter cher la:vi(îioire > fi tu es 
aflcz heureux pour la rempor- 
ter. Le géant étonné de la con- 
fiance de ce jeune homme , re- 
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fta un mçmcnt en balance,mais 
la colère le formoncanc , il tira 
ibn large cimecerre pour abacre 
la tête du Prince. 

La vieille qui vit par les fcné' 
très où' elle étoit avec le Rot 
LifMarc, que le combat alloit 
commencer , defcendit prom-» 
ptement, (è jetta aux pieds do 
ion fils, & tâcha de l'empêcher 
de combatre , lui repréientanc 
<|u*il étoit l'unique qui pût con- 
loler fa vicilleflè,puifqu€Furioii 
n'étbit plus. Le géant releva fa 
tncvé , & la pria de voulotr4}ien 
ne pas s'inquiéter , parce qu'il 
viendroit aisément à bout de 
vaincre un tel ennemi. Tu ta- 
bufes peut-être, Matroco , dit 
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le Prince; mais quoiqu'il en 
Coity eSkycs & nous verrons. 
J*en uferai de façon avec tof 
dans ma vidoire ( Ci le ciel me la 
donne ) que tu ne te repentiras 
pas d*avoir ctc vaincu. La vieille 
voyant que fcs prières étoient 
inutiles. Ce retira en pleuranr. 
iMoi:s les deux Chevaliers cou- 
rurent Tun fur 1 autre avec 
courage & une fureur fans éga* 
le. Le géant fcntant la force de 
fon adverfaire , penfoit quel- 
quefois que c'ctoit à Amadi^ 
qu il avoit à faire ; mais il favoit 
qu'il croit épris d'Oriane , & 
qu'ainfî il nç devoir guéres pcn- 
fer aux combats. D'autrefois il 
lui venoit dans Teipric qoece- 
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toit pcut-ctrc Efplandian fon 
^\s : mais quel moyen de le croi- 
re ? Efplandian , félon les prédi- 
rions d'Ujigan de 3 devoir venir 
dans la grande Scrpence,après la 
défaire duferpentde la roche en- 
chantce,& ccChcvalier croit ar- 
rivédans une mauvaife barque. 
Cependant le Prince ne ceflbit 
de barre Matroco , & le bleflbit 
de tous côtés i ce que voyant ce- 
lui-ci , il fe jetta un peu de côté , 
&fit (îgne ap Prince qu'il vou- 
loir fe*repofcr. Efplandian baif- 
fa la poinre de fa redourable 
épce, &saprochadeMarroco. 
Te m'ctonnes , dit celui-ci , que 
la haine t ait porte à venir me 
détruire, ainfî que tout ce qui 
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m'aparcicnt. Dism'enlacaufe, 
jeune Chevalier , & par quel 
bonheur tu as fait en un mo« 
ment ce que les plus vaillans 
n'ont jamais osé entreprendre "i 
Si c'eft pour la délivrance de ce 
Roi que je vois aux fenêtres de 
mon palais , je t'eftimes âflêz 
pour te le donner; emménes-le 
en sûreté, ôcccHlonsle combat ^ 
pourvu que tu fortes tout â 
1 heure de ce château. Le Chc^ 
valier Noir l'ayant laifsc parler, 
lui répondit : Le cas quecuâis 
de mon entrcprife, me fait voir 
que tu ne connois pas le Maître 
que je fers. Si tu en avois la 
moindre connoiflànce , Matro" 
co, tu verrois qu'avec Ton aide 
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il n'eft nen qu'on ne puiflè cn« 
treprendre \ car au prix de Ton 
pouvoir (ans bornes , les plus in- 
croyables exploits ne font hcn : 
mais tu fers un Dieu qui neft 
puidànc qu'en malice & qu'en 
cruauté, qui n'enfeigne que le 
itiei^ronge , les homicides, les 
larcins, ôc autres ^rfàits. Si tu 
veux rccpnnoître le mien , non- 
feulement je quitterai ton châ- 
teau , mais j'aurai là gloire de t'a- 
voir rendu aulïî doux &: aulfî 
humain que tu es vindicatifs 
cruel. Malheureux, dit Matro- 
co , indigné 6es proportions du 
Chevalier , tu penfes déjà me 
tenir fous tes pieds. Voyons > 
voyons i Ci ton Dieaeft ù puif- 



Tant qa'il puii!c te cirer de mes 
mains. Alors jettanc Ton écu par 
terre» il courut fur le Chevalier 
Noir , qui en évitant le coup « 
rut caufe que le géant tomba lue 
le pavé & caflà Con cimeterre , 
dont il ne lui rcfta à la main qus 
le pommcapXéChevalicFNoit 
le taifla Ce relever , & Je pourfùi-» 
vit n vigoureuièment» que la 
vieille accourut encore , Se Ce 
mettant enrre les deux cômba> 
tans , en pleurant conjura le 
Prince d avoir pitié de fon fils. 
Madame, âk le Prince, Elites 
qu*il me demande la vie , &)e la 
lui donne. Je la demande inter^ 
rompt le géant , car je fens bien 
cjfie les j^ces m'abandoiUMi»^ 
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& que la tiennne eft (î fupérieUA 
re, quelle procède d'un Dieu 
plus grand que le mien *, ain(i 
pries-le de me faire miséricorde, 
car je touche à. la fin de mes 
jours. S'il eft ainfi, reprit le Prin- 
ce , fais donc que les captifs qui 
font. fur tes vaif&auxayent la li- 
berté, il y en a qui font* mes 
amis. Matroco donna ordre fur 
le champ qu'ils fuflènt délivrés , 
de on remporta dans un aparté- 
ment pour être foignc', car il 
s'à£Riibli(Ibi t confidérablement. 
Pendant qu'on le mettoit au lit , . 
Efpiandiàn qui vouloir n'être 
connu que de m^tre Elifabcl , 
vok au devant de lui \ il le ren^ 
poiura avec fbn fils Libée , le 

prie 
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prit à [)àrt, & après lui avoir dit 
qui il écoic , il lui enjoignit de 
nioncer au châccau pour pren- 
dre iôin du Roi Lifuarc qu'il 
commcccoic à la garde , & pour 
vifîccr Jes plaies de l'inrortuné 
Matroco. Il lui dit auffi qu'il al- 
ioit l'attendre chez l'hermitc 
qui dcmeuroit au milieu de la . 
montagne. Maître Hclifàbel ra- 
vi d^avoir trouvé le jeune Prince 
couvert de gloire, lui promit le 
fècret , & lui jura qu'il iroit le re- 
trouver dès qu'il lui en auroit f 
fait donner l'ordre. Ils fè sépa- 
rèrent alors, Héliiàbel mon ta au 
château, & le brave Elplandian 
defccndic à l'hermitagc. 
Maîtrc' Hcli(àbej pour fuivre 

D 
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ce cjuc lui avoic ordonne Coa 
Prince, alla d*abord voir le géant 
Matiroco , <ju*il jugeât (ans rcC- 
fburcc; il le pan/à cependant, 
& ne parla point de fon danger à 
fà vieille mère, qui vérfoit des 
torrens de larmes, de le voir 
dans cet état pitoïable , qu'elle 
n'attribuoit qu'à la perte de fon 
fàng. Enfuitc maître Hélilàbel 
courut cmbraflcr les genoux du 
Roi Liiïiart , qui le reconnut Se 
fut fort aifc de le voir , ainfi que 
fon fils Libée. il s'étonna de ne 
point voir avec eux le généreux 
guerrier qui l'avoir fecoUru , Se 
en demanda des nouvelles avec 
cmprçflèment à maître Mélilà- 
bel.Scigrieur,Iuircpoiïditceder- 
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tiiet , je connoiis ccjeuric & bra- 
ve chevalier 3 mais je tic puis 
encore vous découvrir (on nom; 
je fuplie mcmc Votre Majcfté de 
ne pas Téxiger de moi- Je Tài 
rcncQjntt'c qui defcendoit là 
montagne > & vrai-lcmblable- 
ment il ne viendra plus ici. Ils 
en étoient là iorfque la mère de 
Matrôcd, nommée Arcabon- 
nC:, entra avec une fureur éx> 
ceffive dans la chambre où étoit 
Lifuartj fon vifage étoit tout 
changé. Mon fils cft mort ! dît- 
elle, &c'cft fur toi qu'il faut que 
je me venge. Alors elle tira un 
poignard , & voulut (e jctter fur 
le Roi : mais Hélifabel , Libce & 
quelques-uns des captifi déli- 
IParf. Dij 
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vrés Iqi arrachèrent ceçte arme, 
& entotirercncJLiruart. Ta fa- 
mille a détruit la mienne ! s*é- 
cria-t'elle. Ton gendre Amadis 
a tué mon dis Lindorecjue ^ Car- 
tadaque mon époux a été tué 
dans une bataille par toi \ & par 
tgn libérateur j*ai perdu mes 
deux autres fils, Furion&Ma- 
troco. J'ai voulu m*en venger 
en te faifgnt tomber dans l'en- 
chantement où tu devois finir 
tes jours -, rien ne m*a réufli , pas 
même ce poignard qui étoic 
mon unique reflburce. Je vais 
donc m'en punir , puiique je ne 
^is me venger. Alors cette fu- 
rieufe vieille paflà fur le balcon , 
& s'élançât avec plus de force 
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<|u*on ne dcvoit attendre de fofi 
âge , elle fe précipita dans Va 
mer, où elle finit fa vie mal- 
heureufè. 

P^idant que nous laiflèrons 
à maître Hélifabel le foin des fu- 
nérailles d'Arcalaiis, des deux 
géans fcs neveux , ôc de leur ami 
Argantes , retournons à l'hcr- 
mitage. Le jeune Efplandian ar- 
riva outré de fatigues , & trouva 
rhermite avec le piuct. Il leur 
raconta , en peu de mots 3 ce 
qu'il avoir fait chez la vieille A r- 
cabonne, & aiant mangé ce que 
rhermite lui prcicnta, il fut (c 
coucher dans une des cavitez de 
lagrotte^ fur le lit que l'hermite 
4:lonnoit àjk fîlie , quand elle ve- 
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floit lui rendre vifite. Il y dor- 
inoit profondément , lorlque 
tnaîtreHéliiâbelai'anc laifsccou- 
cher de bonne heure le Roi Li- 
fuart, qui avoir ccc cres-facigué 
des ordres qu'il avoir fallut qu'il 
donnât pour la sépulture des 
géans , dcfcendit feullg monta- 
gne, & vint trouver le Prince 
dans rtiermitage. Il ne eraignii 
point d'interrompre fon fom- 
meil , ôc pallà dans Ton petit ré- 
duit pour l'inftruirç des derniecs 
cvénemens arrivés depuis fon 
départ de la citadelle. £fplan- 
dian s'éveilla, $c tendit les bras 
à maître Hélifabel, qui «>rcslui 
avoir rendu compte de la pofi- 
tion du Roi Lifuart^. lui çont4 
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qu'aïant çcc à Conftantinople 
par l'ordre de la belle Graffinde 
la maîtreflè, la jeune Léonori- 
pe, fille dé jrEmpçreur, n'avoic 
cefsc de l'entretenir de \\ù ; fà- 
cHant par jGaftilles , neveu de 
l'Empereur , toutes fes premiè- 
res aventqres , & fe fouve- 
nanc qu'Amadis, pailànc en 
cette Cour', avoir promis de lui 
en voïer un jour ce jeune Prince. 
Elle m'a prefsc , Seignçur , ajour- 
taraaîtreHélifabeljdevouschcr- 
chçr 3 pour vous prier d'accom- 
plir cette promefiè du Roi votre 
perc. Le jeune cœur d'Efplan^ 
aian fut ému pour la première 
fois , à ce dangereux récit \ il fiç 
mille queflions à maître Héliià- 



$6 Les bjvts tÀîts 

bel fur la Princeflc, & chaque re- 
pon(è cnflama fon cœur d'une 
façon a vive , que n'olânt plus 
parler de Léonoriné, dans la 
crainte où il ctoit qu'Hcli(àbeI 
ne remarquât fon émotion ^ il 
rompit la convcrfation & par- 
lât d'autres choies. Hélifabcî lui 
conra comment, en revenant 
de Conftantinople, les vaiflèaux 
de Mâtraco lavoicnt fait pri- 
fonnier. Le Prince , tout occupé 
de la belle idée qui venoit de 
s'emparer de fon âme, n'éeou- 
toit point , & rcpondoit avec 
tant de trouble & de diftraélion, 
qu'Hélifabcl crut qu'il vouloit 
dormir; il le quitta, le jeune 
Prince lui fit promettre cepen- 
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dant de venir le Voir de tetns à 
aucre, à quoiHélifabelconfèncic 
volontiers. Il retourna diliacm- 
ment trouver Je Roi Lifuarc 
qu'il trou va cvcilié , & convcr- 
lant avec une jeune fille q^i 
avoir (crvi Arcabonne-, cllev^ 
noit prier le Roi de la prendre 
fous iz protection , & de la rem- 
mener elle & fbn pcre dans la 
grande Bretagne , où ils avpicrit 
pris naillânce. Elle aprit au Roi 
que (on père ctoit l'hermite qui 
demeuroit vers le milieu de la 
montagne ; & qu elle (è nom- 
moit Carmellc. Le Roi la reçut 
fort bien, lui promit de les pren- 
dtc,& lui dit qu'elle n avoit qu'à 
en avertir ion perc , qu'il avoic 
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un grand defîr de connaître. 
CarmellefàlualeRoi profon4c- 
ment, & tourna fes pas vers 
l'hermitâge, pour porter cette 
bonne nouvelle au folitaire. 

Elle y arriva bientôt y l'hermi- 
re & le muet venoient de fôrtir 
pour aller chercher les provi- 
dons néce/Iàires <]ui ccoient 
dans la barque» Le Prince qui 
n'avoit pas dormi de la nuit, 
tant le récit des beautcz de Léo- 
norine Tavoit fiapé, s'ctoit zÇ- 
/ôupi (ùr le matin , & dormoic 
profondément. Lorfque Car- 
lïicllc entra dans la grotte , elle 
fut dans un grand etonnement 
de voir ce jeune Héros, qpi 
avoit terraisé les deux géans du 
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château; car clic reconnut les 
armes noires pendues proche de 
fon lit, & lepée qu elle tir^ du 
fourreau encore teinte de fàng. 
Son ctonnement redoubla dé le 
voir G jeune & fi beau. Ja pre- 
mière pensée fut de lui plonger 
.cette epce dans le cœur , pour 
venger fcs malheureux Maîtres : 
mais une plus douce idée ^& ee^ 
pendant aulïi fâcheufe pour cl- 
Jc, fuccéda promptcmçntàçps 
noirs projets j lamour s'eitiparii 
de ion coEiir, Le jeune Elplan- 
dian, occupé aparemmçnç dç 
Léonorine dans fon fommcil, 
fe tourna vers Carmellc , |es 
yeux fermés , en ouvrant les 
tras, &prononça quelques pa- 
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rôles mal articulées j accompa- 
gnées d'un profond foupir, & 
des larmes {èmblables à des per- 
les , (c firent partage fous fes pau- 
pières , & inondèrent fon beau 
vifage. Carmelle qui Je con- 
temploit avec un tranfport 
dont à peine elle ctoit la maî- 
treflèj fut encore plus attendrie 
en penlànt qu'il ibuflroiti & 
ne pouvant refifter aux mouvc- 
mens de fatendreflè, elle l'em- 
btaflâ avec vivacité , & même le 
prefla dans lès bras, fans que le 
Prince s'cveillâr. 

Qui pourra jamais pcnfer que 
lamour ait faifî fi vivement & il 
diverfçment deux cœurs , dans 
rapflèrc retraite d'un foliuire. 



/• 



donc l'unique foin ccoit de s'oc- 
cuper dcschoresduCiel, & de 
chailèr toutes pafïions de (bn 
âme 1 Efplandiân cependant 
éprouva le pouvoir de ce Dieu 
pour la première fois, &, la jeune 
CarmcUèfutàtteintc du trait qui 
devoir la déchirer à jamais. Cet- 
te belle fille voyant qu Efplan- 
dian ne s'cveilloit pas , craignit 
que fa pâ(fion<.ne la portât a dé- 
couvrir Ion feu â celuiqui Tallu- 
moit; ainfî fan^aprendre â fbn 
petc les bontés du Roi Lifuarc, 
elle prit (èulemenc llépéc d'Ef- 
plandian ^ remonta la monta* 
gne, &c rentra dans fà chambre 
lans qu'on la vit. 

L'aernûcc'& le mtiet revio-^ 

1 * • «* 
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rtnt, & rcveillcrcnt le Prince , 
qui en s'habillanc fut (ùrpris de 
ne plus trouver fon cpée ; il de- 
manda à rhermicc & au muet Ci 
c'étoient eux qui l'avoient oté , 
ils ne furent ce qu'il vouloit 
dire j & le Prince & l'hermite 
conclurent que comme elle 
étoit à lui par un pouvoir ex- 
traordinaire, peut-être le même 
pouvoir Favoit fait di(paraitrc. 
La jeune Carmelle revenue au 
château , chercha le moyen de 
parler au Roi^ns témoins, & 
rétonnà fort en lui difant quM 
ne tenpit qu'à elle de lui faire 

voit la nuit mêittc ion libéra- 

. .. 

teur ; & pour encôriv'âincre ce 
fnacè , elle ajouta qu'elleayoic 
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fépéc de ce jeune héros dans (k 
chambre. Lifuart ravi , lui pro- 
mit de la fuivre (èule , & de s'a- 
bandonner à fa conduite ; elle fie 
promettre au Roi qu'il la laide- 
roit maîtrellè de demander un 
don à ce jeune Chevalier. Le 
Prince promit tout, & vers la 
fin du jour ayant dit qu'il vou- 
loir aller ièul aVec Carmelle vi- 
fitcr les dehors de la fortereflè , 
il s'achemina avec cette belle fil- 
le vers la demeure de Thermite. 
Ils deicendoient la montagne 
tranquillement, lorfouc Gar- 
mellc vit monter un homthe à 
cheval à grahd'hâtc, qu'elle re- 
connut pour un des gens d*Ar- 
cabonne. Celui-ci s'adreflànt à 
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elle,la pria daller promptcment 
avertir Matroco ôcFurion de ve- 
nir au iècours de leur oncle Lin-^ 
doreque, que deux Chevaliers 
armés d'armes blanches acca- 
quoient dans la plaine, ou il 
couroit le plus grand danger. 
Lifùarc prie la parole , & die à cet 
homme de demeurer avec Car- 
melle, tandis que lui même iroic 
au iècours. Le meûàgtr charmé 
du courage que montroit ce no- 
ble vieillard, ne douta pas qu'il 
n'allâr fêcourir (on maître , il 
deicendit de /on cheval & le 
donna au Roi, qui montant dcC" 
fus partit comme un éclair, ôc 
arriva comme les deux jeunes 
Chevaliers venoient de couper 



h cétcau géant Lindorâquc. Li- 
(uart les voyant tous deux vêtus 
de blanc , avec une croix noire 
fur la poitrine , conçut bien que 
c'étoit deux des compagnons du 
Chevalier Noir qui îavoit déli- 
vre; il aprocha d'eux après les 
avoir faluez , & reconnut avec 
plaifir que les deax jeuhes hom- 
mes qui venoient d oter leurs 
calques y ctoient Tun Talanque , 
fils de Galaor , & 1 autre Ambor 
dcGadelj fils d'Angriottcs des 
Travaux.Ils reconnurent aufli le 
Roi, & vinrent à lui avec un 
grand refpeâ:.Il lescmbraflàlun 
& l'autre très -tendrement, & 
leur demanda ce qu'ils étoienc 
venus chercher en ce lieu. Sei^ 
LTart. E 
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gncur, dicTalanque, nous cher- 
chons le Chcvahcr Noir auquel 
nous (ômmcs attachés , ôc je 
crois que vous ferez de notre 
avis quand vous (aurez que c'cft 
votre petit-fils Efplandian. Li- 
fiiart fcntit une joie bien vive 
d'aprendre cette nouvelle. Rc- 
inontcs fur vos chevaux, leur 
dit-il avec un tranfport qui les 
étonna, je vais vous conduire 
ou il eft ; alors il tourna bride > 
& marchant le premier, vint au 

{)lus vite à Tendroic où il avoic 
ailsé la jeune Cartnelle qui Tat- 
tendoir. Cette belle fille lui dit : 
qu'aïantaprisàl'écuyerdc Lin- 
doraque , que Matroco , Furion 
& Arcabonne n etoicnc plus « 
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Cet homme avoit pris la fuite 6i 
s'écoic perdu dans lés bois. Elle 
marcha avec le Roi vers l'her- 
mitage, & trouva fbn perc aflîs 
à la porte \ il fut d abord ef&aïé 
de voir tant de monde avec fà 
fille : mais quand il fut que c'c* 
toit Lifùart fon Roi , le bon Çq\\* 
taire fejctta à /es pieds. Le Prince 
lé releva & l'cmoraflà avcc^mi- 
tic ; mais plus prelsé de voir Ef- 
plandiâil , i\ quitta bientôt Thet- 
mitc> & pa(Ià avec Carmcllc 
dans le fond de la grotte où étoic 
le jeune Prince , aflîs (ùr le pied 
de fôn petit lit. Il reconnut bien 
aisément le bon Roi , & (c jetta 
à (es pieds ; le Roi le prit dans fès 
bras , & 1 embraflàcn pleurant *> 
IVart. E ij 
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il lui préfcnta enfuitc Ambor & 
Talanque, & le Roi les pria tous 
de revenir avec lui à la Citadel- 
le i ce qu'ils firent aufïî- tôt pour 
marquer leur obéïflànce à un 
Prince qui leur ctoit fi cher. 
L'hermite & le muet Suivirent 
auflî jilsne furent pas plutôt ar- 
rives a\i château, que la belle 
(Carmelle, plus paffionnée que 
jamais pour Taimable Efplan- 
idian , fe jetta aux genoux du 
Roi, & lui dit: quenepouyarlc 
efpérer de devenir Tcpoufc d'un 
Prince auflî grand & auffi puiC- 
fant qu etoit le fils du Roi de 
Gaule, elle demandoit au moins 
que ce jeune Prince iouffiît qu% 
cUe sy attadbât pour toute Gl 
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vie , par 1 ardent amour dont el- 
le brûloit pour lui , & qui devoit 
être le garant de fon inviolable 
fidélité. 

Lifiiart touché de Tétat où cette 
pauytfe fille étoit réduite par IV 
veuqu elle eh faifoit elle-mcme, 
& par le pénible effort qu'il de- 
voit lui coûter, la releva & lui 
dit: que rien nctoit fi jufte que 
(a demande ; iBc qu*à Tégard du 
Prince Efplandian , il le prioit 
très -inftamment de vouloir y 
Ibufcrire. Mon fils , ajouta le 
Roi , je vous prie de recevoir 
C€ttc belle fille à votre (ervice , 
.& de garder (on honneur com^ 
me il convient en pareil cas. Eu 
plandian combla de joie cette 
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belle Hlle, en accordant au Roi 
fon grand'pcrc ce (ju'il lui dc- 
xnandoic Ci inftamment^ Elle en 
fut transportée d une joie fi vive, 
'qu'elle fié jetta aux pieds du 
Prince , & les lui baiiâ avant 
qu'il pût l'en empêcher. Il la re- 
leva gracieufcment , & lui dit 
qu'il ne rabandonneroic jamais. 
Carmellc alla chercher (bnépée 
& la lui rendît. Enfuiteon reprit 
la converlàtion, & Ton pria Am-> 
bor & Talanque de dire com- 
ment ils avoient été enlevés de 
la grande Serpente , & ce qui 
Leur étoit arrivé depuis. Ils di^~ 
rent qu'ils s'étoient trouvés dans 
une barque , &; qu'étant abordés 
cfi r^orvegc , ils s croient cnga- 
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gés dans l'armce du Roi de ce 
pais, beaupere du Prince Agra- 
ycs i qu'ils avoicnc été aflcz heu- 
reux pour l'aider à chaflcr (es en- 
nemis. Qu'au retour de cette ex- 
pédition, ayant ouï dire à âcs 
Marchands qui tiavigeoient fur 
ces mers , qu'il y avoic un Ser- 

{)ent terrible qui cfFrayoit tous 
es paflàgers , ils avoient pensé 
que ce pouvoir être la grande 
Serpente , & qu'étant allez pour 
s en infortiier, ils avoient trouvç 
que leur idée ctoit véritable. 
Que là ils avoient apris de Sergil 
les fortunes & la perte du jeune 
£fplandian \ nous le priâmes » 
ajouta Ambor qui portoit la pa- 
role, de monter dansnotrena* 
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vire pour nous guider aux en- 
droits où l'onpouvoit efpcrerdc 
le rencontrer , il le voulut bien 
ainfi que le muet ^ue nous y fî- 
mes auflî monter,&endix jours, 
continua-t'il , nous abordâmes 
cette roche où vous (avez , Sei- 
gneur , ce qui nous eft arrive. 
. LeRoi&E(plandianauroienc 
fort iôuhaité de iàvoir aujïi ce 
qu croient devenus le jeune Roi 
desDaces &Mannclyi mais ils fe 
flattèrent d en avoir des nouvel- ' 
les un jour par les foins d*Urgan- 
de , qui avoir eu le pouvoir de 
guider ceux-ci à la montagne 
défendue. 

Après y avoir séjourné encore 
quelques tcms,Lifijart fouhaita 
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de revoir lagratide Bretagne,' 
maislepcudemoyensqiulavoit . 
de s'embarquer, ri'ayant que de* 
trop légers bâtimens pour pafTer' 
des mers Ci étendues , le rendoic 
trifte & mélancolique. Une nuit 
qu*il ne dormoit pas , & qu'il 
s'occupoit de fbn retour a Lon- 
dres, il entendit une harmonie, 
fi charmante , que quoiqu'elle 
fût accompagnée d'un vent pro- 
digieux & des mugiflèmens de 
h mer , qui battoit avec fureur 
contre le rocher j il prit un ex- 
trême plaifir a entendre les doux 
fbns qui s'y méloient. l! Ce leva , 
& apella EJplandian & Ces jeunes 
compagnons qui dormoicnt a- 
lois profondément j ils Ce lève- 
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rent a la voix du Roi, & ne Ça- 
rcnt pas moins cKarmcs que lui 
de cette admirable mufique \ ils 
demeurèrent aux fenêtres jut 
qu'au jour, qui à ion lever leur 
montra la grande Serpente qui 
venoit d'arriver au portpendanc 
la nuit. Ils fortirent du château , 
& deicendirent fur le bord de la 
mer \ un èfquif détaché de la 
grande Serpente , leur amena 
une belle fille qui portoit iôus 
(on bras un paquet couvert d un 
tafètas couleur de rolè. Cette 
charmante perlônne fâlua d'a- 
bord le Roi. Seigneur , dit-elle , 
ma maîtreflc Urgande ia Dé- 
CQnnuië m'a ordonné de vous 
dire, que pour iccourir l'Empe- 
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rcur votre gendre & votre ado- 
rable Bile , dans une afïàire de .k 
dernière importance , elle vous 
envoyé fon vaiflêau. Et vous , 
brave Efpkndian^ dit -elle au 
Prince, cette (a vante Fée vous 
ordonne de quitter vos armes 
noires, &de porter dorénavant 
celles-ci qu*c|lc vous envoyé. A- 
lors déployant (on paquet, elle 
éblouit les yeux des Princes en 
leur étalant une armure blanche 
comme la neige , jufqu'au ca« 
paraçdn du cheval Ci parlêmé de 
perles^ & de diamans Ci parfaite- 
ment mis en œuvre , que les 
Princes jugèrent qu'il n'y avoitc 
qu'une Fée qui put faire exécu- 
ter un (î riche travail. Cette iÎH 
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pcrbc armure étoit encore enri- 
chie de couronnes d*or brillant. 
Efplandian reçut avec recon- 
noifïknce le magnifique prélent , 
d^Urgande \ il pria la Dame de 
vouloir aflurer cette charmante 
Fée^, qu'il fèroit (on Chevalier 
éternellement. Ah ! Seigneur , 
reprit Ja Dame, vous aurez bien 
autre chojfcàfaire dans peu de 
tcms, car vous fentirez qu un 
amour (ans bornes vous entraî- 
neta plus loin que vous ne 
croïez ; mais ma màîtrcfle a tant 
d'obligations au Roi Amadis 
qui lui a fauve (on amant , 
qucnreconnoifïancedecebien- 
rait, ce Prince^ & vous, Sei- 
gneur 5 ferez toujours fous (a 
puifïante protection. 



La tendre Carmelle entendant 
ces propos , dit à la bclle.meflà- 
gere d'Urgandc : je vous fîi plie , 
Madame, de dire à votre Sou- 
veraine, que puisqu'elle a tant 
dereconnoiflàncepourceluiqui 
lui a rendu (on amant , elle fera 
bien aile de connaître telle qui 
pour un tel bienfait qu'elle tien-, 
droit d'elle , donneroitiâ vie s'il 
en étoit belbin. Ma belle fille , 
dit cette Dame , je ne {àis de 
bonne foi de qui vous voulez 
parler , mais je vois bien que 
vous avez été précisément at- 
teinte du même mal que je fôuf- 
fre. LcsPrinccs rioient de cette 
répartie , lorfquc la Dame qui 
4:ioit elle-même, ic tourna vers 
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le Roi Liniarc Seigneur, dit-elk 
à ce Prince , ma maîtreflc vous 
mande, que fitôt que vous ferez 
arrivé dans la grande Bretagne, 
vous mettiez en exécution ce 
que vous avez médité dans vo- 
tre prifon. Le Roi fut étonné, 
car il avoir réfblu de delcendrc 
de Ion trône quand il fèroit li^ 
bre j mais il ne Tavoit dit à per- 
lônnc -, il prit la parole cepen- 
dant. Comme j*avoue, dit-il à 
la Dame , que je dois tout à vo- 
tre puiflànte^ maîtreflè , & que 
c'eft par elle qu'Efplandian m*a 
fècouru , je me ferai toujours un 
devoir d'obéir à les commande- 
mens. Seigneur, reprit laDamc, 
Urgande aefîire que vous laiiliez 
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ici Ambor&Talànquc, qu'elle 
deftine à dcgrandcs chofcsj par- 
tez donc dans rinftant avec £(^ 
plandiàn 3 Sergil, maître Hclifà- 
bel , & je vais dans . la barque 
avec les deux muets 3 porter vos 
rcmercimens à Urgande. Alors 
elle fit aux Princes une profon- 
de rcvcrcnce&partit après avoir 
renvoyé à Efplandian Sergil 
qu*clle avoir amené -, elle avoic 
laifsé cc^ jeune ccuyer (ur le bord 
de la mer , avec ordre de l'atten- 
dre dans ce lieu. 

Lifuart voulut alors monter 
(ùr la grande Serpente , (clon le 
commandement de la Fée. Ef- 
plandian touché jnic|u*aux lar- 
mes de voir que ce deâcin rom- 



So Les HAUTS TAiti 
poit celui qu'il avoit d'aller avec 
inaître Hélilàbel a Conftanti- 
noplc, voir la belle Lconorine^ 
rélblut de (c confier à la jeu- 
ne Carmelle -, il la tira à part , 
tandis que le Roi parloir à Am- 
bor & àTalanque, & lui ayant 
ouvert (on cœur , & confié lan- 
neau qu'Aipadis avoit autrefois 
reçu delà jeune Princeflè , il lui 
4onna des inftruâ:ions pour 
le fervir auprès d'elle , & lui 
découvrir lamour dont il brû- 
loir. Carmelle^ toute affligée 
qu'elle fut de cette confidence, 
qui lui otoit toute efpérance 
d'être aimée , la reçut avçc ref- 
ped, & promit de s'employer 
toute entière pour le bonheur 

du 



du Prince. Efpladian ordonna 
a Libée de faire aprécer un vait 
fèau pour Carmelle fitoc qu'il 
fêroic parti. Il nipnca enfin 
dans la grande Serpente avec 
Lifuart , Hélifabel & Sergil ; en 
vingt jours ils abordèrent à l'ifle 
Ferme, où Amadis ayant apris' 
cette grande nouvelle, vint lui- 
même (ùr le bord de la mer re- 
cevoir le Roi (on pcre , & le 
charmant Çfplandian; il étoit 
fuividu géant Balan, qu'il pré- 
{enta au Roi* Ces Royales per- 
ibnnes prirent cnfemble le che- 
min du Palais d'Apoîlidon ; 
Oriane pen(a expirer de joie 
en revoyant un père fi relpeôté, 
& un fils fi tendrement aimé, 
. IPart. F 



8i Les hauts faits 
èc dont la gloire étoit déjà Ci 
brillance ; elle fie partir une de 
fcs Dames pour avertir la 
Reine (à mcre de cette heiireu- 
fc arrivée : ayant rempli ce 
devoir, elle k livra toute entière 
au doux plaifir de paflcr la jour- 
née avec ce qu'elle avoit déplus 
cher au monde. 

Pendant le tems que Carmel- 
leavançoitversConftantinople, 
Ion malheur voulut qu'elle fut 
côtoyée parun Pirate fameux, la 
terreur de ces mers, fon vaifïèau 
ayant peu de défenfàs fut pris, & 
elle prifonniére j fa dquleur fut 
éxyêmc, moins pour fà captivi- 
té, que par le retardement que 
cela cauibit au de/îr ardent qu- 



elle avoit de plaire à Efplandian ; 
n'importe par quels moyens, les 
plus rigoureux lui paroilïbient 
les plus agréables y puifqu'ils 
prouvbienc davantage lexccs 
defàpa/ïîon. Au comble du dé- 
fèfpoir , elle aperçut que le vait 
fèau de Frandalo ( c'elî le nom 
du Pirate ) s etoit mis â Tancre 
proche d'une ifle qu'on lui dit 
s'apeller l'ifle des Singes , & qu'il 
en Ibrtoit deux jeunes Çheva- 

liersvctusd*armesblanches,avec 
des croix noires fur la poitrine, 
qu elle prit d abord pour Am- 
bor & Talanque. Les deux jeu- 
nes hommes vinrentdcfîer Fran- 
dalo au combat. Le Pirate étant 
brave naturellement, delccndic 
l Pan, F ij 
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dans Tiflc & accepta ce que lui 
propo(bientIesCnevaliers,pcn- 
fàrit bien que par fa force & (on 
expérience, il les feroit repentir 
de Icurtémcritc.Mais il en arriva 
tout autrement, les deux Cheva- 
liers le vainquirent, &lui donnè- 
rent la vie qu il leur demanda. 
Carmelle ravie, monta (ur le til- 
lac, & conjura les Chevaliers de 
la délivrer -, ils montèrent dans 
Icvaifleau avec leurs écuyers, 
y firent aporter lePirate, & don- 
nèrent la liberté à la jeune Car- 
.melle & à tous les prifbnniers 
du Corfaire, duquel ils eurent 
bcaucoupde foin. Carmelle fux- 
prife de voir, quand ils eurent 
otc leurs cafques,quecen'étoit 



r 



DEsPLANDlAJg. tj 

ni Ambor niTalanque, leur de- 
manda s'ils ecoient compa- 
gnons de ceux qu'elle a voit lais- 
se à ia-Roche défendue. 

Ces jeunes Chevaliers eurent 
de la joie d'entendre cette belle 
fille leur faire.cettc queftion , ne 
doutant pas qu'çlle n'eut con- 
noiflànce d'EfpIandian , & des 
deux amis qui étoient avec eux, 
le jour qu'ils furent armés par 
Urgande fiir la grande Serpente. 
Ils s'éclaircirent avec elle fur 
ces faits; mais avant de leur re- 
fondre pofitivement , ellevou- 
ut exiger qu'ils lui racontaflent 
\qs aventures qui leur étoient ar- 
rivées après leur séparation. Ils 
le voulurent bien , & lui apri- 
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rcnt que s'ctant trouves à leur 
réveil dans une b^^rque avec 
leurs ccuyers, ils avoient abor- 
dé une terre où étant descendus, 
ils avoieric été afiez heureux 
pour délivrer Urgande d'un 
grand péril •; & qu'ils avoient 
combatu, avec avantage, dix 
Chevaliers qui vouloient em- 
mener cette Fée prifbnniére , 
pour leur avoir oté le fils de 
l'Empereur de K,ome qu'ils 
avoient enlevé à ce Prince; & 
qu'ayant vaincu ces Cheva- 
liers y Urgandp avoir été déli- 
vrée, & avoir reporté cet enfant 
à l'Empereur fon père. 

LeRoi des Daces & Manne- 
ly, car c'ctoit eux-mêmes qui 
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avoijent vaincus le Corlàire , ra- 
contèrent encore à Carmelle, 
qu'ayant accompagné Urgan- 
^de auffi loin qu'elle le voulut 
permettre i elle leur avoir or- 
donné de remonter (ùr leur bar- 
que, & de fuivre fans murmu- 
rer le cours de Jeur deftincc. 
Que lui ayant obcï, ils abordè- 
rent une ifle qui leur fcmbla dé- 
{èrte , qu'ils y dclcendircrît le 
fôir } après avoir mange quel- 
ques fruits qu'ils y trouvèrent, 
ôterent leurs calques &c leurs 
écus pour dormir plus commo- 
dément , & qu'ils furent réveil- 
lés le matin du lendemain par 
les cris de leurs écuycrs , qui s'a- 
mufbient à regarder deux gros 
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Singes ^ qui ayant pris les caf- 
ques & les ccus des Princes, fài- 
fbient mine de fe batre , & for- 
moicnt un Ipedlaclc affez plai- 
lant pour divertir les jeunes 
Princes eux-mêmes, que voyant 
alors un navire en mer , ils 
avoient jette des pierres aux Sin- 
ges pour r'avoir leurs armures, 
ce qui leur réuflît; &ce fut là 
où finit leur relation , car ce na- 
vire étoit celui de Frandalo. 

Pendant que les Princes con- 
toîent leur hiftoire à Carmelle , 
Je Pirate ayant apris que le def- 
fein de ces jeunes vainqueurs 
étoit d aller trouver TEmpereur 
dcConftantinoplc, les fie prier 
de pafïcr dans ia chambre, ils 



y conlcntircnt. Je fai que je 
vous dois la vie, leur dic'Fraii- 
dalo^ que vos foins continuels 
me prouvent que vous navez 
pa&defïein de me l'ôter ; mais j'ai 
à vous fïiplier de me faire jctter 
à la mer , (î vous ne voulez pas 
que je m'y jette moi-même 
avant d'entrer au port où j a- 
prens que vous voulez furgin 
Quel défcfpoir peut vous porter 
à cette cruelle adion ? dirent 
les Princes en même çems. Sei- 
gneurs , dit le Pirate , j ai tant 
fait de mal fur les cotes de Con- 
ftantinople, que je fuis sûr que 
FEmpereur me fera arracher la 
vie fî vous m y conduifez ; & 
rhorrcur des fupliccs que je prc^ 
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vois , me fait defirer de mourir 
avant d'y être condamné. Vous 
ctcs (ôus notre protcdion , dit le 
jeune Roi de Dace , & l'Empe- 
reur n'a aucun droit fur votre 
vie i fiez-vous à nous, & com- 
ptez qu'il ne vous fera fait au- 
cun mal; (byez donc en repos, 
nous vous protégerons envers 
& contre tous. 

Le Pirate rafluré par cette pro- 
mcflc fut plus tranquille , & les 
remercia. Ils revinrent trouver 
la jeune Carmelle qu'ils prie^ 
rent de leur dire comment & 
oii elle avoit connu Ambor & 
Talanque : elle ne fit point diffi- 
culté de leur dire que c'étoit a la 
montagne défendue , & leur 
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aprit qu'un Chevalier couvert 
d'armes noires y avoir défait 
Matroco & Furion fils d'Arca- 
bonne. Ah ! dit Manncly , ce 
ne peut erre qu'Efplandian -, Ur- 
gande avoir prédir que ce jeune 
Prince viendroit feul à bout de 
cette aventure. Les deux Princes 
alors prièrent Car mel le de leur 
dire fi ce n ctoit pas Efplandian, 
ils l'en conjurèrent par ce qu'el- 
le aimoit le plus. Carmelle fôu- 
rit : celui que j'aime le plus , leur 
dit-elle, eft;vcritablement celui 
dont vous parlez ^ mais ne m'en 
demandez pas davantage, jut 
qu'à ce que je fols arrivée à l'en- 
droit où il m'envoye. Ils cédè- 
rent de la prefièr ; & le yaiilèau 
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étant entré dans le détroit du 
Bofphorc, ils abordèrent à Oon- 
ftantinople ; les Princes dcfcen- 
dircnt avec Frandalo & Car- 
melle, & s'étant adrefsé à quel- 
ques Officiers de l'Empereur , 
on les fit entrer dans un apartc- 
ment du palais pour fc repoier , 
en attendantqu'ils puiîèntavoir 
audience de ce Prince , qui pour 
lors étoit à la chafle. 

On avertit cependant les fem- 
mes de rinfante Léonorine^qu""- 
urie Dame & deux Chevaliers 
venoient pour lui rendre hom- 
mage au nom d'un Chevalier 
nommé le Chevalier Noir, qui 
avoit vaincu pour elle les gcans 
Furion & Matroco. L'Infante 
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les fit entrer fur le champ -, clic 
fit venir près<l'clle la Reine Me- 
norefïè^ afin de les recevoir avec 
plus de dignité- Ces jeunes Prin- 
ces avoient eu le tems de fe met- 
tre en état de paraître devant 
rinfante, auffi étoient-ils parés 
très - élégamment ; ils condui- 
fbient Frandalo , dont ils vou- 
loient lui faire préfent , & fijrent 
introduits chez Léonorinc avec 
Carmèlle : la beauté, la frai*» 
cheur de la plus éclatante jeu- 
neflTe , brilloient dans la perfbn- 
nc de rinfante \ (à parure , quoi- 
que portée à Téxccs, n'ajoutoit 
rien à (es grâces enfantines. Les 
Princes en furent éblouis , Se 
quelquaccoutumés quils fufi 
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fcnt à voir les beautez les plus 
rares , ils pienfcrent encore voir ' 
quelque chofè de plus merveil- 
leux. Ils mirent un genouil en 
terre , en aprochant de la divi- 
ne Infante j elle leur donna fâ 
main avec une grâce & une di- 
gnité {ans égales , & reçut leur 
compliment en Princeflc ac- 
coutumée aux refpedts de tou- 
te la terre. 

' Voici, Madame j lui dirent- 
ils , une jeune pcrfbnne qne 
nous avons fauve d'une cap- 
tivité d'autant plus cruelle , qu'- 
elle l'a uroit privé de l'honneur 
de remplir les ordres que ieChe- 
valier Noir lui a voit donné de 
venir vçrs vous. C'cft aufli pour 
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acquitter les paroles que vous 
donna le Roi de Gaule, quecec« 
te Dame vient ici j & nous, coni- 
mc amis & fûjecs dc<:e Prince, 
nous venons en fbn nom vous 
rendre hommage de nos con- 
quêtes > &c vous ofFiir le Pirate 
Frandalo pour votre clclavc, 
Tayant vaincu pour notre bon- 
heur & pour le repos desRoyau- 
mes qu'il a troublé par (à valeur. 
Nous vous demandons auHi de 
lui conferver la vie , la lui aïanc 
donné nous-mêmes , & nous et 
pérons de votre clémence, que 
vous voudrez bien ratifier nos 
promeflès. Léonorine accorda 
gracieufement aux jeunes Prin- 
ces ce qu'ils lui demandoicnc; 
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Cependant Cous le bon plaifir Je 
TEmperciir fon père, auquel el- 
le ajouta qu'elle le demande- 
roit. Puis (e tournant vers la bel* 
leCarmelIejellerembrafïà, & 
la pria de refter avec elle ; enfui- 
te elle donna ordre qu'ion ew 
foin des Princes , & les remit en- 
tre les mains des principaux Of- 
ficiers de fa Maifon. 

Le Roi de Dace,Mannely, 
Frandalo & leur fuite étant for- 
tis j rinfante entra dans fon ca- 
binet, & y fit venir Carmellc 
pour Tinterroger fur fon arrivée 
a Conftantinople. Celui qui 
m'envoye vers vous , Madame , 
dit cette belle fille , cft ie plus 
noble , le plus vaiUaot , & le pi us 

beau 
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beau chevalier de l'univers, il cft 
, craint& redouté des mécharîs, 
il eft adoré de cous ceux qui ai- 
'* ment la vertu ; mais Tamour 
qu il a pour vous , eft plus; fort 
que la crainte Ôi l'admiration 
qu'on lui porte -, & cet amour 
n vif & fi tendre lui fait douter 
de'fon fuccès. Il m'a donné 
charge cxpreflcde vous décou- 
vrir cette paffion qui le domi- 
ne; & pour vous convaincre 
qu'il eft dcftiné à porter vos 
chaînes , c'cft qu'il prend la li- 
berté de vous envoyer cette ba- 
gue , qu'autrefois vous remîtes 
a i'illuftrc Amadis ^ lorfqu'il 
vous promit de vous donner un 
Chevalier , qui feroic fôn uni« 
IPart, G 
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que gloire de vousfcrvir. Alors" 
CarmelleprérentaUbagueàrin- 
faiite , qui la prit de Tes mains , 
& i*ayânt longtcms confidcrc : 
je me rcflbuvieos , dit-elle, que 
je donnai efifedivement cette 
bague au Roi He Gaule y pour 
qu'il la confiât au plus vaillant 
Chevalier , & je croyois que ce 
devoir erre lui qui la garderoit. 
. Madame , dit Car mclle , vous 
ne Vous êtes trompée de gucrcs , 
car il ne l'a ccdce qu'au char- 
mant Efplandian (on fîls,& c'efl: 
lui qui m'envoye vers vous.*Ah ! 
dit r Infante , c eft de lui fans 
doute que maître Héli(àj;>cl m'a 
parlé, fous le nom du fils du 
Chevalier de la verte épéc^qui 
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f*ut ârmc par Urgande , & tranf- 
porcé par un navire merveilleux 
dans âc& Païs inconnus , & donc 
depuis on n'a entendu aucune 
nouvelle. 

Madame , reprit Carmelle , 
c*cft Efplandian lui-même, 
quoique j^ignore (1 Amadis à 
porte le nom de Chevalier de 
la verte cpcej mais quand vous 
faurez les exploits inouïs de ce 
jeune Prince, votre étonnemenc 
(èrd bien plus grand. Ma chère 
amie, ditlaPrinceflc,on vient 
de m*avcrtir que TEmpereur eft 
de retour , je vais vous mener 
chez^lui , Se enfuite nous au> 
roDs le cems de nous entretenir, 
car je compte que vous ne me 
IPart. Gij 
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quitterez pas fitôt. CarmcUc rc- 
ponaic comme elle le devoit a 
la bonté que Tlnfantc ,lui m^r- 
quoit, ,& elle la fùivit à Tapar- 
tcment de FEmpereur. L'Infen- 
te prcicnta Carmellc à ce Prince 
qui la reçut très- bien , ayant 
apris qu'elle yenoitdiredes nou- 
velles d'Amadis , qui avoit pa- 
ru à ceafe Cour fous le nom du 
Chevalier de la verte épcc. 

Cette belle fille falua l'Em- 
pereur avec beaucoup de ref- 
pc<a, & ce Prince l'ayant prié 
de lui dire le (ujet de là miffion , 
elle prit la parole avec grâce , 
dit: qu'elle avoit été au fcrvicc 
delà vieille Arcabonnc,& prit 
delà occafion de conter com- 






JyEsPLANDIAK 10.1 

ïticflt cette cnchantcreflc avoit 
mené dans la fortcreflè le Roi 
Lifijart. Enfuite elles étendit fur 
les exploits d^Ëfplandian , Se 
conta comment il étoit venu à 
bout de délivrer ce Roi des prî- 
fbns d'Arcalaiis ; quelle prote-^ 
élion & quels fecours lui avoic 
procure la Fée Urgaiide , en lui 
donnant' la grande Serpente;* 
Carmelle ajouta adroitement, 
que cette fortereflc invincible 
jufbu'alors à l'Empereur même,' 
parles efforts que lui & pluijeurs 
autres Rois avoient tentés pour 
la détruire, de venoit la barrière 
de l'Empire depuis qu'E{plan-j 
dian en avoit dé^it les maîtres. 
Alors elle conta les hauts faits 
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de ce jeune Prince 3 la mort 
d^Arcalaiis , de Macroco , de Fu- 
rion, d'Argantes , le défefpoir 
d'Arcabonnc; puis pafïànt aux 
qualités extérieures - d'Efplan- 
dian,elle enpcignitlesagrcmens 
& la beauté , avouant ingénue- 
ment qu'elle avoit pris pour lui 
le plus vioJentamouj ; mais que 
considérant qu'elle ne pouvoit 
atteindre au oonhcur de le pot 
sédcr y ellés'étoit rendue volon- 
tairement fon efclave. Elle finit 
fon difcours par Tordre qu'elle 
avoit de lui, <^c venir offrir à 
l'Infante ies très-humbles fervi- 
ecsy & (è donner à elle pour (e 
conformer à ce qu'Amadisfon 
pcre avoit promis a l'Empereur 
& à la jeune Princcflè* 
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L*Empercur & toute fa Coût 
furent ravis d'admiration au réi^ 
citdeCarmelIc;& ce Prince pre- 
nant laparole,dit à cette belle fil- 
le, qu'Eplandiah fêroit toujours 
le bien-venuj & qu'il ne dévoie 
pas tarder , puirqu'il ordbnnoic 
à fa fille de recevoir le don qu'il 
lui TàifoitHJe (à perfbnnc , qu'un 
trop long retardement -fèche- 
roit l'Infante. Alorsi'Eiîipercur, 
parlanf au Roi de Dace & à Man- 
nely , reçut avec plaifir le prc- 
fcnt qu'ils Ivii failbient du Pirate 
Fraiidalo a auquel il accorda gé^ 
néreuferflent la vie ; pour rem- 
plir les conditions que les Prin- 
ces y méttoient, il enconfirmi 
le don à l'Infante ^Léonorine^ 
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& les pria de retarder de huit 
^ours l'impatience dans laquelle 
ils étaient de repartir avec Car- 
meHc , pour aller retrouver El^ 
plandian , Ambor & Talanquc, 
qu'ils a voient apris par le récit 
de cette belle fille , être encore 
à la Montagne Défendue. 

L'Infante rentra chez - elle 
avec la belle Carmelle, pour fc 
faire inftruirc plus en détail de 
tout ce qui ,regardoit E(plan- 
dian ', car fon jeune cœur com- 
mençoit . à s*y intércflèr vive- 
ïnent.ElIenes'cn aperçcvoitpas, 
& croyoit feulement rendre ju- 
ftice à un Prince dont on vcn- 
toit les vertus avec tant deraifon. 

Carmelle en contant les ex- 
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ploits^ cl'£(plandian , & ea 
avouâoc Yeffet que (à valeur 
éclatante & Ql beauté incom- 
parable avoienc faits fur elle» 
ajouta tout audî naturellement, 
que le trouvant endormi chez 
rhermite, (bn premier mouvo* 
«ment avoic été de' le tuer , pour 
' venger la mort d'Arcabonne Se 
celle de (es fils ; la jeune Lpono- 
rinc en avoit frémir comment 
eft-il poilible, dit-elle,.. qu ai- 
mant Elplandian autant que 
vous le dites, puifque vous avez 
en un moment changé votre 
haine en amour, comment eft- 
il po(Iible que vous l'ayez aban* 
donné de plein gré pour venir > 
ici? 



/ 
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Hélas î Madame , dit Car- 
mcllc , j'apris bientôt que fon 
cœur ctoit rempli de votre idée, 
& voyant qu'il étoit inutile de 
pcnfcr que je pnflè jamais lui 
plaire , au ihoins ai-jc voulu le 
{crvirsî croyez cependant que je 
foulïre un tourment incroya^ 
blc , quand je firérprès de lui , & 
que je puis contempler les char- 
mes de (à perfonne , le dcfcfpoir 
que j aide fèntir qùe^outc efpé- 
ïance m'cft ravie de toucher 
ion cœur, m'a fait defircr la 
mort; mais en même tems je ^ 
fonge que perfonne ne peut le 
fervir avec plus d ardeur , & je 
me confole en penûnt ^qu'au 
moins il peut être heureux par 
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tnoi ; car Madame^, ajouta-t'cl- 
le , Cî vous lui rcfunez la grâce 
qu'il vous demande d'être à 
vous ju{qu a la mort , je crois 
que j'expiretois à vos pieds. 

Ma chère amie, reprit i'In* 
fànte toute émue , cette grâce 
n'cft pas conndérable, aind je 
la lui accorde de bon cœur. / 

Carmelie Ce jetta aux genoux 
de Léonorine , &c lui Jbailà la 
main. La Princeflè la fit relever, 
& la fit aiïèoir pour raconter 
comment Urgande lui avoit 
d'abord donné le nom de Che- 
valier Noir, & tout ce qui s c- 
toit pafle depuis,, Carmelie le 
laflbit audî peu de parler, que 
l'Infante de rencendre i elle roU' 
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gic cependant quand cette belle 
nlle lui raporta les propos de 
cette Fée députée par Urgande , 
lorfqu'elle envoya au Prince la 
belle armure blanche. L'écla- 
tante rougeur de l'Infante fit 
fbupirer Carmelle , mais elle re- 
prit bientôt la parole^ pour 
lui demander de ne pas l'ar- 
rêter longtems à la Cour, 
par la crainte qu'elle avoit que 
îbn retardement ne causât quel- 
que défefpoir au jeune Efplan- 
Jian. Léonorine lui dit qu elle 
n'étoit pas aflcz ingrate pour 
vouloir tant de mal au Prince 
qui lui vouloit tant de bien -, Se 
polir lui prouver, dit-elle , que 
je l'accepte pour mon Cheva- 
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lier , c cft que je vous prie de 
lui porter de ma parc ce que je 
vais vous donner. 

Alors rinfahce ôca de les che- 
veux un ruban d or,auquel ccotc 
attachée une agraffc de Dia- 
mans d'un prix ineftimable. 
Voilà , dit'-clle , une agrafFe que 
Grimanefe mon ayeule donna 
au Roi Âpollidon ^ lorlqu il 
n'ctoit encore que (on amant ; 
qu*£(plandian la garde pour Ta- 
mour de moi : & vous , chère 
Carmellc , recevez , je vous prie, ^ 
rhabit que je vais vous^irc ap^ 
porter 3 pour gage de l'amitié 
que j ai pour vous. L'Infante ap« 
pella (es femmes » & fît aporter à 
Carmelle ua habic d'un ùSk 
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d'argentjtout brodé de couron- 
nes d*or. Elle voulut qu'elle s'en 
parât (ùr le chatiip, puis ellel'cn- 
voya reposer dans Tapartement 
(tu palais qu'elle lui avoit fait 
préparer \ en l'aflurant qu'elle 
partiroit avec les deux jeunes 
Chevaliers qui ne dévoient rc- 
fter q uc huit jours avec l'Empe- 
reur. Cartnelle (è retira en pro- 
tcftantâ l'Infante, qu'après EA 
pkndiàh rien ne lui étoit C\ cher 
que les intérêts. 
• «peux ou trois jours après Tar- . 
rivée des jeunes Princes & de 
GarmcUe a la cour de l'Empe- 
reur , une fiégâte aborda à Con- 
ftantinople^ ti aporta la nou- 
velle qu'Aitnata, Roi de Tur- 






quiCi afliégcoic par tcrrç& par 
mer la Monugnc Défendue^; 
c écôic un ccuycr des Princes 
Ambor & Talanquc qu'ils a- 
voicnc dépêché à l'Empereur 
pour lui demander du (êcours. 
Ce Prince conGdéranc que la 
trêve qu'il avoir avec le Roi de 
Turquie , ne lui avoir pas enco- 
re laifsé le loi(îr de recrurer fès 
armées., fuc fore embarrafsc. -Il 
envoya au plus vite avertir le 
Prince Gafliltes (on neveu , qui 
étoit à un château de chailè de- 
puis environ quinze jours; & 
failânt prier le jeune Roi de Da- 
ce & Manncly de le trouver au 
Gonfèil , il y entra des qu'il (ùt 
que GaftiUcs étoit de retour» 
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Gaftilles ravi de voir les deux 
Princes qu'il avoit connu à l'iflc 
ferme, les combla d'amitié , & 
conclut avec eux qu'il falloit 
que l'Empereur envoyât d'a- 
bord ie Pirate Frandalo, dont la 
flotte ctoit prête , au (ccours de 
Talanque & d'Ambor. L'Em- 
pereur goûta fort cet avis j & en 
attendant qu'il pût envoyer des 
troupes de terre, il ordonna qu'- 
on fît marcher celles qui pou- 
voient paflèr fur les vaifleaux de 
Frandaio , auquel il donna le 
commandement de la âotte,{ur 
les adiirances que lui donnèrent 
le Roi de Dace & Mannely , de 
h. franchilè avec laquelle ce Pi- 
irate ie ièrviroic; Ces deux jeuiies 

Pria- 



Princes , pour en convaincre 
mieux TEmpereur, dirent qu'ils 
vouloicnt eux-mêmes en être les 
garans , & (èrvir (bus lui. Les na- 
vires furent bientôt apareillés^^ ; 
les Princes y & Carmelle même > 
qui voulut retourner à la Mon*- 
tagnc Défendue, prirent con* 
gé de TEmpereur & de toute la 
Coût ^ & partirent fort regret- 
tés. Léonorinefoûpira plus d'u- 
ne fois du prompt départ de 
Carmelle -, mais elle renferma fa 
douleur , dans la crainte qu'il ne 
lui écbapât de montrer plus de 
tendréflequ elle ne vouloir. Elle 
ignoroit encore ce qu'elle (en- 
toit ; mais comme ellcéroit d'u- 
ne {àg€flè&; d'une prudence au 
IPart. H 
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dcdus de Con âge , elle s'éton- 
noit de fbn état & en avoit 
quelquefois de la honte. Ce- 
pendant les ordres de l'Empe- 
reur lui laiflbient un peu de li- 
berté, fur le defir qu*ellc avoit 
de parlcrd'Efplandian -, mais fbn 
trouble , dcsqu on le nommoit 
devant cllci lui faifoit faire ré- 
flexion que la permifïîon que 
l'Empereur lui donnoit 'de le 
recevoir comme fôn Chevalier, 
n etoit pas la (èule caufe du plai- 
fîr qu'elle fenroit de le (avoir 
attaché à ellci & dans cette con- 
fufîon de pensées, elle préfèroit 
de n'en point parler au plai/irdc 
découvrir le rond de fbn ame à 
quelqu'un qui auroic pût la lui 



dévoiler. Elle vit donc partir la 
jeune Carmcllc avec une dou- 
leur bien fcnfîblc, c'ctoic l'uni- 
que pcrfbnnc avec laquelle elle 
ofoit dire naturellement ce qu- 
elle pcnfoit. 

L'Empereur voulut combler 
les jeunes Princes des marques 
de fa magnificence, mais ils les 
rcfulèrcnt auffi gcncreulcment, 
& mirent à la voîlc des queJe 
vent le leur pût permettre. 

Le jour pris pour retourner 
àMircflcur, la Reine Brilcnc, 
le Roi Liiùart , Amadis,& le 
charmant Elplandian accom- 
pagnés d'une cour nombreufe , 
partirent de Vide Ferme pour le 
rendre à Londres. A 1 entrée 

/. Part, ' H ij 
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d'une forêtqu'il falloittravçrfcr, 
quatreChcvaliers armés de tou- 
tes pièces. Ce préfenterent pour 
en défendre Tentrée. Une belle 
fille montée fur un fîiperbc 
Palcf roy , étoit avec ces Cheva- 
liers, elle (è détacha pour venir 
au devant d'Efplandian j beau 
Chevalier, lui dit-elle, ces qua- 
tre chevaliers que vous voyez 
d'ici , m'envoyent vous deman- 
der raifon des couronnes d*<îr 
que vous portés fur vos armes; 
ils vous maruient par moi , ou 
de les abandonner tout à l'heu- 
re y ou bien de les .. défendre 
çontr eux , . comme la choCe du 
monde qui vous doit être la 
pJus'cherc & Ja plus précicufe. 
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Belle Dame , reprit Elplan- 
dian , je porte ces armes pour 
Tamour d'Urgandc qui me les 
a données , & je compte les con- 
fcrver toute ma vie ; ainfi je prie 
Jes Chevaliers de vouloir bien 
ne pas fe donner la peine de 
combatte pour un fi léger fu- 
jet; s'ils viennent m^aflàillir je 
leur répondrai : mais de bonne 
foi je leur conlêille de ne pas 
cxpofer leur valeur pour fi peu 
dechofe. Vos confcils font ju- 
ftes & très-raifonnables, dit la 
Dame , mais je ne réponds pas 
qu'ils (oient fùivis. Alors eUe* 
partit, & le Prince refta avec le 
Roi Lifuâft & avec Amadis , 
pour attendre la réponfc des 
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Chevaliers. Les Princes s'en- 
tretinrent eniemble de cette ex- 
traordinaire ambaflàde , & ils 
ne pouvoient s'imaginer qui 
étoient ces Chevaliers 6c cette 
bellç fille. 

Pendant ce tems B^plandian 
s'apréta pour le combat , mit 
fôn calque, & prit une lance de 
la main d*un écuyer, ce qui don- 
na à Amadis la plus grande joie 
du monde, en voïant fôn fils 
prêt a combatre. Il avoir pensé 
jufques-là que le Roi Lifuart d£- 
{bit plus de bien de là valeur > 
que peut-être il n'en avoir mé- 
rite. 

Cependant un des quatreChe- 
valiers de la forêt vint au dévanc 
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d'Efplânidian , qui le voïant ap. 
procher, marcna â Gl rencoiv- 
trc : jeune Chevalier , die 1 agrcf- 
iêur a Efplandian ^ vous n avez 
pas voulu obéïr à nos comman> 
^emens, gardez-vous de moi. 
Alors couranc contre le Prince ^ 
il ne voler fa lance en éclats , 3c 
Efplandian qui n'avoit pas été 
ébranlé , le déiàrçonna u rude- 
ment que cet imprudent ne pût 
fe relever. Le fécond vint àîort 
iècours , & cria à Ëlplandian de 
prendre une autre épée ; ce 
qu'entendant Amadis, il envoïa 
promptement la fîenne à Ion 
fils ; & le jeune Prince en colère , 
renverfà Thomme &; le cheval 
du premier coup. Lifùart & le 
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prince ^ Agrayrs firent éclater 
leur joie fur cet heureux événe- 
ment ; & le Roi apellant un de 
fes écuyers, envoïa la lance à 
Efplandian , voïantle troifiéme 
Chevalier qui s'cbranloit ppur 
venir au fecours de fes compa- 
gnons. Celui ci s'aprocha d'EC- 
plandian avec tant de forcc,quc 
le heurtant I un l'autre , Efplan- 
dian pen(a tomber , & envoïa 
le téméraire Chevalier à vingt 
pas de lui roulant fur la pouHié*^ 
re. Le quatrième n eut pas un 
meilleur (ort , caraïarit exhorté 
Efplandian à ne plus combatte ^ 
parce que (on cheval étoitlas, 
Efj^IandianpritceluiquelcPrin- 
ce GralTandôriui fit amener , & 
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aïant envoie Sergil lui chercher 
une lance, il fè iervic avec rant 
d avantage de celle qu'il lui ap- 
porta , qu'il mit d'abord à bas le 
quatrième Chevalier -, cepen- 
dant il fc releva avant qu'Ef- 
plandian eut fourni (à carrière, 
ce Princfc eut le tems de Tarrcter 
par fbn heaume ,' en lui dilâhc 
brave Chevalict , il faut avouer 
que vous n'êtes fécond qu'à 
vous feul. Alors Lifùart s'apro- 
cha , & voïant la Chevalier la 
vue bailséc & comme honteux 
des prodiges d'Elj^landian , (ùr- 
tout aïant le Roi pour fpeda- 
teur du combat, il ôta (on cal- 
que , & au grand étonnemenc 
de toute cette illuflire compa- 
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gniCjLifuart reconnut le brave 
Gâlaor , le Roi & Amadis en cu- 
rent une grande joie , & dciceu- 
dirent de cheval pour rembraC» 
fer. ' Depuis quand , mon frère , 
dit Amadis, êtes- vous devenu 
gucteur d'aventures î Mon frè- 
re , reprit Galaor , nous avons 
voulu éprouver ce jeune Che- 
valier, & vouç pouvez juger ce 
que nous en penfons. Voici > 
dit-ii tout de fuite , Sendil de 
Garnat'te , Galvancs , Angriot- 
tcs des Travaux , & moi qui 
n ai pas été le plus heureux. 

Efplandian rcconnoiflànt ces 
vaiUans hommes, accourut à 
eux pour les relever & pour les 
cmbraflêr ^ &aïaat prié Amadis 

■ 
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de demander pardon poitr lui à 
Galaor, Ce Prince i'embradà , en 
lui difànt qu'il lui cédoic de bon 
cœur la primauté dians les com- 
bats. Cette gloriculè troupe , 
après quelque^ Complimens , 
reprit avec Lifuarc le chemin de 
Mirefleur. 

Elplandian, tout occupe de 
l'idée qu'il avoit d'aller à Con- 
{lantinople, futaflcz inlcnHble 
aux aplaudillèmens qu'on lui 
donnoit , & aux càreflès que lui 
prodiguoient Lifuarc , la Reine 
Brifène & le valeureux Amadis 
fon père ^ enfin ne pouvant plus 
iê contraindre , il (ùplîa ce Prin- 
ce de lui permettre de partir, 
iôus le prétexte d'aller (ccourir 
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la Montagne Défendue. Ama- 
dis connoiflant par lui-même 
combien la paflion de la gloire 
eft tiran nique , & ravi de voir 
{on fils defircr d'en acquérir de 
nouvelle , lui permit enfin de 
partir avec Sergil &c maître Hé- 
lilabel, auxquels il le recom-» 
manda avec des paroles pleines 
de tendreflè. Efplandian remcr- 
- cia mille fois le Prince fon père ^ 
& aïant pris congé du Roi , de la 
Reine & des Princes , il monta à 
cheval ^ iùivi feulement de ces 
dcuxhommes,&vintaprèsquel- 
ques détours qu'il prit exprès, 
proche d'un grand fleuve, fur le 
bordduquelLifijarr ayoitfaitbâ- 
tir un (upcrbc château de cbafle 
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nommé Bellc-rofc. Ilccoitaflèz 
tard lorfqu'Efplandianj arriva, 
mais l'cmprefïèment qu'il avoit 
d-arriv€r au bord de la mer , le 
fît rf foudre a paflèr outre ; & 
voulant travcrfer lePonr,il trou- 
va un Chevalier armé de toutes^ 
pièces, qui lui dit qu'il en faiCoit 
Ja garde pour un an,& que pouf 
ne point jomprc fôn (crment, il 
falloit combatte Ci Ton vouloit 
paflèr. _ , 

Efplàndian auroit bien voulu 
ne pas combatte pour un fi lé- 
ger iujct, mais voïant qu il tiy 
avoit pas d'autre moïcn de pour- 
voir paflfcr , il s'y détermina, 
d'aiïtdnt plus que le Chevalier 
du Pont lui wopofâ de luilâilfcr 
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peu de chofè. Ce qu'ai'atic en- 
tenda le Chevalier du Pont , ii 
of&ic encore à Elplandian de lui 
laidèr chercher un autre che- 
min, pour n être point la cau(ê 
de la mort d'un Ci brave & Ci jeu- 
ne Chevalier. J'aurois peut-être 
accepté cette of&e plutôt, repric 
le courageux Efplandian , mais 
voïant quelle gloire on acquière 
à te combatte , je tenterai la for- 
tune julqu a mon dernier fbu- 
pir. Alors le combat récom- 
mença avec une telle fureur « 
que Sergil & Hélifâbel pleu- 
roient à chaudes larmes > crai- 
gnant qu^Ëiplandian ne fùc- 
combat (bus la terrible valeur 
àc ion redoutable advcrfaire. 
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Cependant les deux vaillans en- 
nemis las de fc batrc , Cins 
pouvoir prendre aucun avan- 
tage l'un fîir l'autre , s'arrête- 
renc comme de concert^ Jeune 
Chevalier , dit celui du Pont à 
Efplandian,vous voïez que vous 
ne pouvez venir à bout de me 
vaincre malgré vos efforts, ce- 
pendant je cède y & veux bien 
vous donner le , paflage , en 
avouant t][ue vonsiêul m'avez 
.donne plus de peine que tous 
ceux que j'ai t:ombatus en ma 
vie. Je ne recevrai votre offre 
généçettfc , ditEfplandian , qu à 
condition que vous me dirai 
votre nom y car c'eft par la con- 
noiflànce dae ce que vous ctc5> 
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que le mien peut acquérir une 
gloire immortelle-, apellez maî- 
tre Hélilàbel , dit le Chevalier 
du Pont en s*afleyant par terre, 
auHî bien en avons-nous bcfoin 
l'un & l'autre, & vous mecon* 
naitrez bientôt. Efplandian ému 
à ces paroles , làns bien lavoir 
pourquoi, apella Hélilàbel qui 
accourut, & après avoir coupé 
les courroies du calque du Che- 
valier du Pont, il penlâ tomber 
de (on haut en reconnaidànc 
Amadis. Efplandian le recon- 
naiflànt lui-même, le précipita 
par terre où il s'évanouît en pre- 
nant la main de Ion père pour la 
bailcr. Secourez mon Hls , dit* 
il à Sergil qui s'étoit aproché 
I. Pan. l 
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ainfî que maître Hcli(àbel, jai 
voulu eflàyer fà valeur , & je 
mourrois de douleur G je eau- 
fois iâ perce, à moins que je ne 
mouruilc de joie de le voir Ci 
digne de moi. Ces deux fidèles 
fcrviteurs employèrent leurs 
foins à rapeller Efplandian à I4 
vie-, en ouvrant les yeux il vit 
Amadis tout fanglant occupé a 
le iècourir. Ah ! Seigneur , s c- 
cria-t*il en s*cfForçant de (c rele- 
ver & d'cmbrafïcr fès genoux, 
de quel crime (ùis-je coupable 
pour avoir ose verfcr un fàng 
pour lequel je dois donner tout 
le mien } Mon perc, au nom de 
Dieu, banniflèz- moi pour ja- 
mais de votre vue , & laiflçz- 
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moi tiiourir pourvu qu*on vous 
fccoure. Alors repouflànt Ser- 
gil &Hclifàbel d auprès de lui, 
il fembloiclesconjurerdel*aban- 
doiuier pour arrêter le fàng d' A- 
madis. Mon fîls, dit ce Prince 
en Icmbraflànt, je m*eftimerois 
heureux de mourir après avoir 
connu combien vous ctcs di- 
gne de votre renommée : mais 
le Ciel ne permettra pas que ni 
vous ni moi perdions 1^ vie dans 
une circonftance fi extraordi- 
naire. Rien n'eft plus admirable 
que vous, mon cher Efplan- 
dian , & je vous corfjure de (buf- 
frir qu'on vous (ccoure, fi vous 
avez quelqu amour & quelque 

reiped pour moi. Alors Eiplan- 
/. Pan, 1 ij 
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dian bailà la main de Ton perc> 
& 1 arrofà de Tes larmes. Sergil 
&Hélifabcl ne voulant pas fou£- 
frir qu'ils parlaflènc davantage, 
& aïant arrêté leur fàng le mieux 
qull leur fut poffible> ils les fi- 
rent confentir à retourner à Mi- 
refleur pour avoir plus de (c- 
cours. Des qu'ils arrivèrent, le 
bruit de cet événement remplit 
de terreur 8c d'^admiration tout 
le palais j heureufèment aucu- 
ne de leurs bleflures ne fe trou- 
va mortelle , & les foins de 
maître Hclifàbel les tirercnc 
bientôt d'affaire. 

Quelques Auteurs fîw^ ce fon- 
dement, ont écrit qu'Efplandian 
arracha la vie a Amadis j & que 
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la tendre Orianne , à la nouvelle 
de cet affreux événement , s'c- 
toit précipitée par une des fenê- 
tres de fon palais, pour ne pas 
(ùrvivrc à fbn illuflre époux , & 
au crime de Ton fils. Mais il cfl 
bien aisé de prouver le contraire 
de cette fauflèté, puifqu'il eft 
sûr qu'Amadis régna depuis fur 
la grand'Bretagne avec la belle 
•Orianne , & qu'il en eut encore 
un fils dz une fille. Il eft donc 
très -certain qu Amadis revint 
de fès blelTures ; qu'il avoua 
que fa gloire étoit augmentée 
par la connaiflànce qu'il avoir 
de la valeur de (on fils y&c que le 
Roi Lifuart blâma d'une maniè- 
re flattcufc Amadis d'avoir éx- 
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posé fi témérairement deux vies 
Cl illu{lres,& leçon juradene plus 
s'occuper dorénavant de com- 
bats périlleux, puiiqtie ïbn fils 
alloit prendre fà place, & faire 
convenir ^univers cju'Ainadis 
de Gaule étoit le plus heureux 
père , & le plus tendre amant 
qui eût jamais éxifté. 

Les bleilures d'Amadis & cel- 
les d'Efplandian étant guéries, 
le jeune Prince conjura fon pè- 
re de vouloir le laiflèr partir. Il 
lui permit de fuivre fon pcn- 
chant , & le recommandant ^ 
Sergil & à maître Hclilàbel, 
l'embraflà & le laiflà maître 'de 
(a deftinée. Efplandian ravi de 
joie partit le même jour,&s'c- 



tant rendu à Me Ferme , alla 
prendre congé de la PrUiceflc 
Oriannefamere. Il trouva en^ 
core la grande Serpente au pied 
du palais d'Apoliidon ^ y mon- 
ta avec Tes deux amis, & le navi- 
re, qui (èmbloit n'attendre que 
lui , fingla de lui-même en plei- 
ne mer fitôt qu'il y fut emoar-» 
que. Le huitième jour de cette 
navigation , le navire les jetta 
doucement (îir une cote qui leur 
parut fort belle ^ mais fort peu 
habitée ; Efplandian fît deicén- 
drc deux chevaux dans Tefquif , 
& s'y embarquant avec Sergil 
mit à bord , ayant recomman- 
dé à maître Héli(àbel de rcfter 
dans la grande Serpente , 6c de 
l'attendre. 
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Ëfplanclian ayant parcouru 
la coce fans trouver aucune ha- 
bitation , monta un petit tertre 
& vit au deflôus la plus agréable 
prairie du monde > au bouc de 
laquelle il aperçut quelques pe- 
tites mailbns \ il y adreiïà fès pas, 
& n'avoir pas fait encore un 
quart de lieue , qu'au décour 
d'un petit bouquet de bois , il 
aperçut un homme qui gardoic 
quatre chevaux , dont un lîir- 
tout étoit brun , extrêmement 
fort & puiflànt.Get homme,fur- 
pris de voir lePrince^Iui deman- 
da en langue Allemande quel 
malheureux deftin le condui/ôic 
en ceslieux,puilquefi/ônMaîtrc 
qui dînoit alors dans une des pe- 
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cj tites maifbns qu'on découvroit 
îï de là , le voyoic là mort fèroic 
(! certaine. Ton Maître ! reprit 
l Eiplandian dans la même lan- 
gue qu'il parloit fort bien , hé, 
de quoi le mcle-t'il ? De tuer , oa 
d envoyer dans Tes priions de 
plus braves que vou s , reprit cet 
cfclave; ainn croyez -moi j re- 
tournez d*ou vous venez , & ne 
vous expolcz pas à fa, valeur. Et 
plandian y (ànsiécouter davaatîh 
ge les propos de cet homme, 
pourfuivit {on chemin , & arri- 
va bientôt proche des habita- 
tions i il y vit un géant for- 
midable afïis devant une table * 
en dehors de la maiibn , &: 
quatre écuyers qui, tête nue. 
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le fcrvoicnt aycc grand relpcdl:. 
Le géant levant les yeux , aper- 
çut Efplandian fie Ton écuyer > 
<]ui s*étoienc arrêtés vis-à-vis de 
lui. Par le Dieu Janus, s'écria le 
géant , en s'apuyant fut h table , 
Voici un humain bien roalheu- 
reux , d*o{cr fc préfcnter arme 
devant moi ; qu'on Je jette à bas 
de fbn cheval , ajoutâ-t'il eniùi - 
te, fie qu'on me l'amené ici. Les 
écuyers de ce monftre crurent 
que rien n'étoit plus facile que 
d'exécuter ces ordres de leur 
Maître; ils vinrent en consé- 
quence pour Tainr Efplandianj 
mais il leur fit bientôt voir que 
ion courage n'étoit pas atiffi aisé 
à ébranler qu^ijs l'auroient cru. 






D*un coup d'un de fcs gantclccs, 
il rcnvcrfa comme mort le pre- 
mier qui o(à s'aprocher, les trois 
autres voyant un tel exploit, re- 
culèrent 'j ce qui mit le géant 
dans une fi grande colère , que 
(c fai(ànt armer promptement , 
& montant fbn pui(!ànt cheval 
bai qu'on venoit de lui amener , 
il courut {ùrlePrintecommcuii 
torrentqui d.fccnd d'une mon»- 
tagne. £fplandian quitta (on 
heaume , & tira fa redoutable 
cpce i cependant le géant faillit 
l'atteinte par la roideur avec la- 
quelle il couroitjcelaluifitcout^ 
ber les reins ; mais EfplandiaA 
n'ayant pas manqué (on coup, 
lui perça le cœur, & lui fit v6- 
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mir l'amc au milieu des ju- 
icmens. Les fpcâateurs de- 
raeurcrent dans unç furprife 
fans égale ; mais revenus de ce 
premier mouvement , ils ne 
penferentqu'à fuir. 'Efplandian 
lès atteignit bientôt , ils fê jctte- 
lent tous à genoux , & promi- 
lent de lui obéir ; ils le condui- 
firentaflèzprèsde làtouttrem- 
blans j vers un château dans le- 
quel ils entrèrent , & s'y croïant 
en sûreté , ils fe mirent à crier 
de toutes leurs forces : Sortez, 
Ibrtcz , Seigneur, votre fils Bra- 
matocftmort! A cette clameur 
un vieux géant fortit du palais 
tout arme. Dieux immortels ! 
ia-t'il, ic peut-il que cette 
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chétivc créature m'aie ravi ïcC- 
poir de ma vieilleflc ! Alors il 
voulue prendre Efplandian dans 
lès bras pour rétoufFcr, mais le 
jeune Prince ayant le bras droit 
libre, eni^nça (on épce dans le 
côté de ce vieux monftre ^ & le 
jctta mort par terre. 

Les gens du château voyant 
qu'ils n'avoient de fàlut à cfpé- 
rer de ce jeune héros , qu'en im- 
plorant fà clémence â fc jette- 
rent à lès pieds , & le prièrent 
de les recevoir comme les efcla- 
ves. Le Prince les fit relever , & 
n'exigea autre chofc d'eux , que 
d'aller à Conftantinbple le don- 
ner de (à part à l'Infante Léono- 
rine. La joie de ces pauvres ha« 
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bicatis du château fiic extrême $ 
un àcs écuyers pré(ènta là clei: 
deç^prifons au Prince , qui lui 
ordonna de les ouvrir ^ & de 
délivrer tous les captifs , qui 
bientôt lui furent amenés. La 
furprife d'Efplandian fut étran- 
ge , de trouver dans le nombre 
prodigieuxqu*il y en avoir,Gan- 
dalin&Lazinde, écuyers du Roi 
ion père -, il les embralla tous 
deux bien tendrement, Ôc vou- 
lut qu'ils rcftaflènt avec lui , en- 
voyant le reftç des captifs à la 
belle Léonorine , pour en or- 
donner (clon qu'elle le jugeroit 
à propos. Enfùite il entra dans le 
château du géant, & ayant laif> 
se à quelques-uns le ibin des fU« 



fléraillesde leurs tnaicrcs ^ il on 
donna aux autres de lui ouvrir 
un apartemenc& de luiaporter 
à manger, ce <ju*ils exécutèrent 
fur l'heure. Il rcfta dans le châ- 
teau tout€ la nuit avec Sergil, 
Gandalin & Lazinde \ ces deux 
derniers ne pouvoient fe laflèr 
de l'admirer, & de bénir l'heure 
à laquelle i\ avoir détruit les ti- 
rans de cette ifle. 
Le lendemain Elplandian ayant 
fait rendre aux captif leurs ar- 
mes & leurs chevaux, qu'on re- 
trouvadans Its écuriesdu géant, 
il les fit partirpourConftantino- 
ple ; & lui-même monté fur le 
cheval bay de Bramato , & ac- 
compagné de Gandalin» de La- 
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zinde & de Sergil , il reprit là, 
route qui conduifbic à la mer > 
pour s'embarquer (ùr la grande 
Serpente. A une demi lieue 
du château , ils rencontrèrent 
un Chevalier fuperbcment ha- 
billé , & fûivi de deux écuyers ; 
il falua profondément Efplan- 
dian. Olcrois-jevous demander, 
dit l'inconnu à ce Prince , de- 
quel pays vous êtes ? Seigneur 
Chevalier, reprit Efplandian^ 
je fois de la grand'Bretagnc j 
6 ciel 1 dit le Chevalier incon- 
nu , ne pourriez vous me dire 
ce qu'eft devenu le Roi Lifuatt ? 
je le cherche de centrées en 
contrées depuis qu^il a difparu , 
je crois qu'il n'y a point de 

Roy- 
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Royafime & de Pays qire je 
n'aye parcouru. Si vous voulez 
bien me faire connaitre celui à 
qui je parle, lui répondit Et 
plandian , je vous dirai des cho- 
ies qui vous feront grand plai-i 
fîr. Seigneur , reprit l'inconnu , 
vous me paroiflèz digne de tou* 
te ma confiance. Alors ôtant 
fbn calque , il leur montra No- 
rendel hls du Roi Lifuart. Et 
plandian ravi de la plus grande 
joie , ôta fon cafque aulfi , & 
cmbraflà très - tendrement fon 
oncle ; il le combla dé la plus 
grande fatis&dbion a fbn tour en 
ie fàifànt connaitre , & en lui 
aprenant comment il avoit dé- 
livre le Roi des prifons d'Arca- 
bonne. K 
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Noréndel charme de kyok 
que le Roi fon pcre écoit re- 
tourne dans fon ï(oyaurae, & 
qu il y étoit heureux & content , 
forma le deflèin de. fiiivrc par 
tout Efplandian,.dânsle raviC- 
fem'ent où il ctoic d'aprendrc 
que ce jeune Prince marchoit G 
glorieufement fur les traces des 
Rois Amadis , Liiùart & Périon. 
Il aprit encore avec la plus gran- 
de furprife que ce Prince avoic 
défait les titans de cette ifle-, le 
récit que liii en firent Gandalin 
&:'Sergil augmenta ion admira- 
tion , & acheva de déterminer 
Noréndel à -pArtàger la gloire 
de (es exploits. Eftlandian re- 
f ut avec grand* plaifir la de-* 



ftlandc qu'il lui fie de l'âc* 
compagner par tout où il iroir» 
Norendel ctoit aimable de là 
perlbnne , & comme Ion âge 
lui donnoit plus d'expérience 
qû'Elplandian ne pouvoit en- 
core en avoif acquis , ce Prin- 
ce accepta (çs offres dans le 
delTein de le confùltcr; ils s'em- 
bradèrent en iê jurant une éter- 
nelle amitié, & montèrent en- 
fcmble dans la grande Serpente, 
avec leurs écuycrs. 

Ce merveilleux navire relia 
immobile toute la iournée,mais 

vers minuit il s*ébranla Se ga- 
gna la pleine mer , (ùr laquelle il 
vogua pendancHx jours, au bout 
deu|uels ils reconnurent Tide 
I. Part: ÏC ij 
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de Stc. Marie, ou Amadisavoit 
combacu Lindoraquc. Les Prin- 
ces y defcendircnt pour rcfidrc 
hommage aux exploits du Roi 
deGaulç, donc ils admirèrent la 
ftatuc qUe l'Emjpereur avoit fait 
élever -, elle reprclcntoic Amadis 
foulant Lindoraque à (es pieds, 
& lui plongeant fon cpéc dans 
Iccœur. 

A près qu'Efplandian eut ren- 
du ce refped: au Roi fon pcre, 
il le rembarqua & (è fit conter 
par Gandalin , qui en avoit été 
j témoin, les circonftances de 
cette mémorable aventure. La 
grande Scirpente voguant tou- 
jours, vint d elle-même furgir 
a demi mille de Conflantino- 
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pic. Alors elle ctencTit (es aîks 
prodigieufcs , & jctta tant de 
feux & de flammes que la mer 
en fut toute couverte, 6^: le pa- 
lais de TEmpereur tout éclairé. 
Ce Prince ctoit alors avec Ga- 
ftilles Ton neveu , l'Impératrice , 
l'Infante , la Reine MénorefTe , 
& toutes les Daines, mr la ter- 
raflè du palais qui regardoit la 
mer. Ce feu fi terrible effraya 
d'abord cette illuftre compa- 
gnie : mais bientôt Gaftillesles 
raflura, en leur aprenantquec'é^ 
toit la grande Serpente qui ame- 
noit Efplandian , la connaiHànt 
pour l'avoir vue au port de rifle- 
Ferme. Il faplia rÈmpereur de 
lui permettre de prendre une 
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nonçoic tout haut en pouflànt 
de profonds (bupirs acconi- 
pagnes d'un déluge de larmes. 
La Reine Mcnoreflè qui logeoit 
près de ion apartcnient , l'en- 
tendant foupirer entra dans ù. 
chambre , & lui demanda Ci el- 
le le trouvoit maL LaPrinccflc 
craignant qu'on ne J'eûr enten- 
due, fut un peu interdite \ puis 
enfin (è rémettant, elle,dit qu'- 
elle s'étoit endormie, & qu'elle 
revoit lorfoue la Reine ctoit en- 
trée. La Réihè Tcmbraflà , & lui 
dit que l'Impératrice lademan- 
doit. L'Infante alors Ce leva , 
& ayant fait racommodcr Ces 
beaux cheveux qui croient tout 
en dcfordrc, elle vjntavçcMe- 
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porcflè retrouver l'Impératrice. 

Elplandian n*étoit guéres plus 
bfiurcuxi il àvoit clpcré que la. 
grande Serpente luipermettroic 
de dcfccndrc au port de Con- 
ftantinople,& fondélcfpoir éga- 
la celui de l'Infante , lorfqu'il 
vit qu'elle reprenoit le chemin 
delà mer j & qu enfin çllc abor- 
da au pied de la Montagne Dé- 
fendue i il fut très - fîirpris de la 
voir invertie pac un nombre 
prodigieux de vaillèaux. C'éroit 
d'un côté ceux dp Frandalo, & 
de l'autre la flottb du Roi Ar- 
mato. 

Manncly & le Roi de Dacc , 
reconnurent avec une joie in- 
croyable la grande Serpente j ils 
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en. inftruifircnt Frandalo , & Êii- 
iànt defccndrc un elqoif ils y en- 
trèrent , & vinrent cmbraflèr 
Efplandian. Ce jeune Prince fut 
ravi de retrouver Ces deux amis : 
ils lui aprirent l'état préfent des 
affaires, & ce qui les avoit con- 
duit à la Montagne Défendue. 
Efplandian Ce douta bien que la 
grande Serpente l'avpit amené 
dans ce lieu poiir les aider , & 
reconnut le j^in que la divine 
Urgande prenoit de fa gloire, lâ- 
chant que les vaiflcaux de l'Em- 
pereur n*a voient pu aprocher de 
la Montagne , que fon navire 
h*y fût arrivé. Avant de pren» 
drc des mcfures pour aider les 
Princes, & ne pouvant lui-mê- 
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lïic faire agir la grande Serpente, 
£{plandian ût fervir à dînerafès 
amis i il aprit d'eux leurs aventu- 
res depuis qu'ils s etoient sépa- 
' rés , enfùite il les pria de faire ve- 
nir la jeune Carmelle , qu'ils lui 
dirent être fur leur vaiflèau. Cet- 
te fille arriva -, Elplandian fe rçti- 
ra avec elle dans une chambre 
delagrafide Serpente : Carmel- 
le lui apric la bonne réception 
que TlnfantéLéonorine lui avoic 
fait, & il reçut de Ces mains, avec 
cranfport,le {ùperbspréièntque 
la Princeflc lui envoyoit ; cette 
attention redoubla encore la 
tendreflc qu'il {èntoit pour clic. 
Il embraflà la iènfible CarmeHe> 
& vint retrouver les Princes & le 
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Pirate, pour confultcr enfemWc 
^ ce qu'ils pourroient faire. Il fut 
réfolu que la nuit fuivante on 
attaqueroit l*armée duRoiTurc 
avec les vaiflèaux de Frândalo j 
ne pouvant faire agir Ja Serpen- 
te , à moins qu elle ne le voul û t. 
On envoya donc Frândalo à fcs 
vaiflèaux, & les Princes reftc- 
rent enicmblc dans ic navire 
d'Urgande, Suc le minuit ce 
lîicrveillcux navirç fe mit à la 
/ tête de la flotte du Pirate, & jctta 
tant de feu , que les Turcs épou- 
vantes, s*enruireht avec beau- 
coup de précipitation , ôç. laiC- 
( fçrcnt la Montagne libre aux 
Princes qui en aprocbcrent& y 
defcenditcnt i ce qui caufa une 
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joie Se un éconnement icnflblc 
à Ambor & à Talanque^ qui 
ctoientaffiégcsdepuislongtcms. 

Eiplandian ayant apris de ces 
deux Princes les forces du Rçi 
iVrmato j & du haut de h force* 
refîè ayant confidérc (on camp, 
il ré(blut de racraquer le lende» 
main. La journée fe paHà â don- 
ner des ordres pour une G gran- 
de entreptilc , & à di(po(èr Ces 
attaques; au point du jour cela 
fut exécute , les Turcs étant ea- 
core dans leur premier ibm-« 
meil. 

Les quatre Princes y Norcndd 
& Frandalo, avec chacun un 
eorpsde troupes, invcftirent lo 
camp d'Armato -, Efplandiân 
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avec un corps choi(i y entra lui- 
même, &ûprcs maints efForcs il 
vainquit , & prit entre fcs bras 
le Roi lui-même , qu'il emporta 
julques dans la fbrtereflè. Pen- 
dant ce rems les troupçs pillè- 
rent le camp , ôc y firent un bu- 
tin immenfe. . 

Armato outré du plus grand 
délc/poir, parut d'abord incon- 
iôlable de {on. malhëUr, quoi- 
qu'Eiplandian fît tout ce qui 
ctoit digne de lui pour Tadou- 
cir. Il le donna en garde à Gan- 
dalin, qui le 'traita avec beau- 
coup de refped. Frandalo qui 
fàvoit la langue Arabe ^ fut prié 
par Eiplandian de l'accompa- 
gner avec Us quatre Princes 

clic^ 



thcz le Roi ) pour lui faire com- 
pliment. Frandalo né (ujct d' Ar- 
maco , prie avec plaifîr cecce ho<' 
norable commi{]Son , Ôc le fui- 
vit chez de Prince. Dès qu'ils y 
furent entres , Frandalo fléchit 
le genouil devant lui ,&? lui bai>- 
fa la main. Le Roi Armato \t 
reconnut, & lui demanda par 
quel hazard il croit au ièrvicc 
des PrincesChrétîens; Le Pirate 
conta fa pri(c , Ces aventures , Se 
finit en avouant hautement qu '- 
ilavoiteule bonheur de conce- 
voir que la Religion Chrétienne 
étoit la meilleure , & qu'il fai- 
(bit gloire de la profeflèr. Tu es 
Chrétien ? dit le Roi ; cela m e- 
tonnes plus que Tinfortune qui 
I, Vturu L 
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m cfl: arrivée : tous ces Cheva- 
liers qui (pnc nés dans cette 
croyance , doivent paciammenc 
fuporter les hazards qui arri- 
vent, àh qu'ils croyent faire 
leur devoii: ; mais toi qui aban- 
donnes t^ bi faute de courage 
& par craime , tu n as de parti à 
prendre que de te ferrer le col 
d'un cordon ; xu es indigne de 
voir le jour» Seigneur , reprit 
Frandalo, ma Religion achicllc 
m*aprend à m'humilicr. Cepen- 
dant mon courage n'eft point 
diminue i mon coeur eft tou- 
jours le même, & je ne ceficrai 
de vous o&ir les fèrvices qu'il 
fera en mon pouvoir de vous 
rendre. < 
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Atïii , die Arrtiato j qui vit bien 
qu'il n'ctoit pas le plus fort, je 
fuis fâche de ce que vous n*étcs 
plus à moi) mais fi vous ave2 
quelque pouvoir , employez-le 
a me faire rendre la liberté , S>C 
n'épargnez pas mcstréfors pout 
y parvenir. Seigneur » tcpric 
Frandalo > en montrant Efplan^ 
dian , voici celui qui eft votre 
maître & le mien. AtmatojTu re- 
pris ) en jettant les yeux (ur le 
Prince , de le voir fi jeune & (î 
beau f penfà d^abord que Pran» 
dalo vouloir le tromper. Mais 
le Pirate devinant (à pensée , lui 
die qu'il ne devoit pas s'étonner^ 
puiUjue ce jeune Ptincc avoic 
déjà toiomphé des géans Furion, 
IPan. L ij 
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Matroco & Arcalaiis. Par Ma- 
homet ! reprit le Roi , je n*aurois 
pas imaginé cette valeur dans^n 
il jeune enfant. Quoiqu'il en 
foita fais, mon cher Frandalo, 
ce que tu pourras auprès de lui> 
& je t'en faurai grc. 
. Les Princes alors iàluerenc le 
Roi , & le laiflcrent en liberté 
dans Papartcment. Eiplandiaa 
voU dans le fien pour aprendre 
de Carmcllc le détail defon sé- 
jour auprès de Léonorine , 6c 
pour fe faire répéter cent fois ce 
qu'elle lui avoit déjà dit. 

Ne te ladès point, ma cherc 
Carmclle, difoit le Princc^dc me 
parler de l'Infante i peins-moi fa 
figure 5 redis-moi ics difcours. 



d'Esplandian. 1^5 

^ ne m'en cèles pas la moindre 
circonftançc. Seigneur, répon- 
dit Carmclie , quoiqu'il m'en 
doive coûter , je.n'omettrai rien 
de ce qui m'a autant charme 
que vous auriez pu l'être vous- 
même \ & quoique je {àches qu - 
en vous peignancLconorinc tel- 
le qu'elle eft, je détruis tout ce 
que mon cœur voudroit édi- 
fier , n'importe , je vous aime aC- 
fèz pour facrifier mon bonheur 
à votre fatisfadion. Les larmes 
vinrent aux yeux de la tendre 
Carmelleen achevant ces mots^ 
Efplandian en fut attendri : mais 
Carmelle ne voulant point re- 
tarder Ton bonheur , lui raconta 
tout ce quis'étoit pafsé » 6c com- 
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ment clic s'ccoic aperçue de l*ef^ 
fct que fcs difcours avoienc pro- 
duit Car le cœur de l'Infante. 
Rien n*eft Ci beau qu'elle , pour^ 
fuivit cette gcncreufc fille , fâ 
grâce, s'il eft poflible, furpadè 
encore fa beauté -, fi clic chance , 
fi elle joue des inftrumens, fi cl- 
ic parle, les cœurs /bntcnyvrcs 
de joie & d'admitation'j Ces 
beaux yeux font honte à ja cou- 
leur des cieux, le bien dont ils 
^nt brille d'un feu fi doux, que 
le moindre de fcs regards ravit 
l'amc, & y porte & l'efpcrance 
te le délèfpoir en même tems. 
Ses beaux cheveux , d'un blond 
argenté, iê. bouclent naturelle- 
ment, * par Jcur docilité à s'ar- 



ranger, fcmblcnc sfciiorgueillir- 
de coûtribuer à k rendre plu* 
belle. \!ki petit né fin & délicat , 
sépare les deux plus belles joues 
du nîondé, ou lé blàfli: 6£ l'in- 
carnat lùùt dispensés' avec uno 
précifion adrniirablc r mais (a 
bouche riante & façonnée , plus 
vermeille «gue l'aurbrc , rie s ou- 
vre que tiour faire voiries trélbrs 
de 1 orient , ou pour erichantcij 
par k douceur dt- Ùl voix & le 
charme de ics paroles', tous ceux 
qui auroiènt osé réHfter à réclat 
de (à divine beauté. • 

Efplandian éjtafic , qfoit a pei- 
ne r^A:'ci|,dahsk crainte d'in- 
.tcftbmpfcGariieilc. Enfin pour 
achever âtis charmer , clic iôta 
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une mante <{ui h cOùvroit, 8c 
montra .à.. EÇ>landian l'habit 
dont rinfantt Tayoït honorée , 
& lui conta avec quelle gt"ace el- 
le l'en avoir l^ipreyêçir, Ce Prin- 
ce fcntitfia:dciicateflè /de Léo- 
norine dajiS:k:e crait de (à. hon- 
te ^ car i'habit deCarmelleétoic 
fcmblahlc à i armjLire q u'ÇJrgan- 
de lui aypift enyoyé. Il fefoiçre- 
fié dans la contemplation des 
merveil^s (^'onjlui r^fcpntoit 
deLcoiiorinc^ii le Roi de Dace 
ne £i|t emrppout ray ççf H?^u'on . 
voyoit paraitrc une- flotte» & 
qu'on Gfàienoit que ce )ie fîit un 
renfort .pour Armâta , On en- 
voya Fr^çdalo à la ^jccpu verte ;. 
m^s bientôt les fra7eui:s furç|it 



<]i(Iîpées , quand le t*iratc vint 
leur annoncer que c^'étoit la flot- 
te de rEmpereur, commandée 
par Gaftillcs (on neveu^ 

Les Princes deiccndirent à la 
fuite d'£(plandian au bord de la 
mer , pour alle.i- au devant de 
Ga(Ulle$^ ; il embrgflà £(plan- 
dian , & tomba. dans une /îirpri- 
ic bien agréable , quand le jçuac 
Roi de Dacfc.lpi aprit ccqu*a- 
voit faiç le fils d'Amadis,^ la 
défaite entière des troupes d'Ar- 
mato. Gaftillés be pou voit fè 
laflèr d'admirer Efplandian , &' 
de le loijcr'î il le pria dclui per-: 
mettre d aller rendre fcs rcfpeâs , 
aM R.oiprifpnn)erqu*il connôif- 
fpit. Efplandian répondit avec 



ïyO i^ï* HAUTS TAITS 

grâce â Gaftillcs , ^ le voulue 
conduire lui-même jufqu a la 
porte de raparcement. 

Gaftilles en entrant iàlua le 
imlheureux Roi , qui, accablé 
par la douleur , ne daigna pas lui 
rendre ion (àlut. Mais enfîiite 
Taianc regarde & reconnu i je 
m'étonnes, GiÛilks, luidic-il, 
que rEtnper*ijfr vo^e maître ait 
rompu > ëdntrâ là fé>i jurée ) la 
tïts^c que nous àvioiis fait pour 
une place qui lui importe fi peu , 
& à^ laquelle il n a aucun droit 
Son pi^ôcédeni'aprend combien 
on doit peu (è fier à ics paroles^ 
& quelque jour je pourrai Jui 
montrer que je né fuis pas in- 
fénfible aujr injures. Seigneur ^ 



D^EstLAviniAU. lyi 
reprit Gaftillcs , je par<ionric à 
récat où vous êces , lepeudcju* 
fticc que vous rendez à la ma- 
gnanimité de l'Empereur mon 
oncle & mon maître ^ vous ne 
devez pas ignorer que cetto 
montagne a été conquiïè par 
un Chevalier Chrétien qui en a 
rendu hommage a rEmpcrcarv 
Quant aux menaces que vout 
lui faites , il iàura y répondre \ 
vous connoidèz Tes forcés:^ S& 
peut être vos troupes , qoelque 
aguerries qu'elles foiency ppitf ? 
ront encore une ^is plier ^ds 
fà valeur. Efplandian qtiri entra 
alors changea la converlâtiôn^ 
& par des parolies pleines, et 
charmes, il adoucie refprir du 
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Roi , qui parla avec plus d*ami« 
tié au l^rince Gaftilles. Celui-ci 
(onit un moment après avec 
£{planâian, qui le mena dîner 
avec lui. Le icadcmain les Prin» 
ces s'écant ailèmblés , ils conclu- 
rent , fuivant Tavis deFrandalo, 
qu il falloit conduire Tarmée de 
l'Empereur, dans ia Turquie , 
qui ccoi^ alors dans un grand 
trouble, par kpt£& de fon Roi 3 
& l^ dcfaite,dé (es troupes. Cet 
avjslayaijt farévalu , chacun fè 
piépat;aàcetCe€xpédicion. Pen- 
dant cetems nous retournerons^ 
àMirèiï|eur. • .. /.; . 

Elplandian n'en fut pas plutôt 
parti , que GalaorRoi de Sobra- 
diic, AgraycSjGraflandor, Ba^ 



lan , Galvanés &: Angriottes des 
Travaux, prirent congé de Li< 
fuart , & retournèrent chacun 
dans leur païs. La cour en fut 
moins nombreufè , & les nou- 
velles arrivant du ficgc de la 
Montagne Défendue , on fît 
partir encore nombre de guer- 
riers & de jeunes Chevaliers qui 
vouloient acquérir de la gloire, 
& partager celle d'Elplandian. 

Lifuart, que Tâge accabloit, ré- 
fblut alors d'accomplir le grand 
dedèin qu'il avoit formé, de 
mettre (à couronne fur la tête 
d'Amadis : aflùré des fufFrages 
de la fàgc Urgandc , il ne déli- 
béra point, 6c ouvrant feule- 
ment fâ pensée à la vertueuiiB 
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Brizene , qu*il n'y trouva poitit 
contraire , il retourna à Lon- 
dres pour afïctnbler les Grands 
du Roïaume. Et montant , avec 
la Reine fa femme , fur un trô- 
ne fupcrbc qu'il avoir fait éle- 
ver à deCTcin , vêtus tous deux 
des habits roïaux & la couronne 
fîir la tête > il Bt a/Ièof r Amadis â 
fa droite un peu plus bas , &: 
Orianc du côté de la Reine fà 
mcrc. L*afïèmblce complette& 
affifô , il déclara fes volontés. Je 
dois tput à Amadis , ajouta-t*il , 
& enœre plus à fbn fils Efplan-' 
dian \ ainfi la reconnoifunce 
encore plus que le droit de ma 
fille , me porte à leur remettre 
une couronne Ci /'uftçracnc ac* 
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quife, & n dignement cédée. 
Mes mains foiblcs'& tremblan- 
tes , ne peuvent plus Soutenir le 
poids du (ceptre. Amadis , héri- 
tier du pui(&nc Royaume de 
Gaule , & defcendu du fàng 
Troyen , efl: un afïcz noble (ùc- 
cefTe^r à la couronne de mes an- 
cêtres , pour pen/cr que vous 
aplaudirez à mon choix. Vous 
l'auriez préféré à tout autre par 
{à valeur & par fa renommée , û 
moi même je ne Teuilè pas choi- 
fi. En lui remettant donc ce trâ- 
ne Cl bien acquis par Ces fameux 
exploits , & par fôn amour con- 
fiant pour celle qui par droit 
auroit toujours été votre Reine^ 
je ne lui demande que de me 
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lâiffer le château de Mircileaf ^ 
pour y vivre avec la Reine Bri- 
zcne ma vertueulc compagne > 
juiqu'àce que le ciel daigne nous 
apelicr à cette région célcfte , ou 
les grandeurs & les puiflànces de 
la terre font comptés pour rien 
quand on en a méfusé. . 

Alors l'afCcmblée fondant en 
larmes, & interprétant lèslcnu- 
mens par (es iànglots ^ fe leva , 
parce que Li(ùart ôc la Reine 
Brizenc fè levèrent eux-mêmes, 
& pofer-cnt leurs couronnes fur 
la tctc d'Amadis & lûr celle d'O- 
riane : &,dépo{ânt le manteau 
royal & le fceptrc, marques de la 
royauté , entre les mains d'A- 
madis , LiCaart deicendit de fà 

place,. 
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place, & l'y fit monter après lui 
avoir baisé la main. La Reine fie 
la même choie de fôn coté à 
Oriane ^ à la relcrve que la 
Princeflè ne (è laiflà point baifcr 
la main par la Reine (à mère , éc 
Tembrailà toute baignée de lès 
pleurs. Enfiiite les Hérauts les 

{)roclamerent Roi 6c Reine de 
a grand'Brctagne,&Ies Grands 
vinrent, félon leur jMig , prêter 
ferment de fidélitc^n\madis&: 
baifcr ià main » ainfi que celle 
d'Oriane. Cette cérémonie fi- 
nie , Lifiiart & Brizene parti- 
rent pour Mircflcur, avec le 
bon Grumedan qui defira les 
accompagner , ce qu'Amadis 
lui permit avec douleur. Ama- 
LPdrt, M - 
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dis & Orianc furent extrême- 
ment touchés de cette sépara- 
tion -, mais la fermeté du Roi 
Lifuart les confola. Ce Prince 
vécut depuis dans les auftéritcs 
de la pénitence & les exercices 
de la Religion ; la Reine & lui 
ne s*occupant que des ehofès 
du Ciel, & n ayant d'autre dit 
fipation cjuc d'aller à l'Abbaye 
qui joign^ le Château, où la 
vertueufcflRdalafta qui en étoit 
Abbeflè, les entretenoit & les 
confirmoit dans leur pieux dcf- 

(èin. 
Pendant ce tcms Amadis fon- 

gea à récompenlèr fcs illuftres 

amis. Il donna au Roi Arban 

de Norgallcs l'une des plus bel- 
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les ides de (on Royaume ; si 
Gandalles quelques terres du 
Duc de Briftoye > à Gandalin , 
quoiqu'abrenc , un partie de 
celles d'Arcalaiis : Il fît Angriot«> 
tes des Travaux fon Grand- 
Ecuyer jGuilan \c Penfif Grand- 
M^tre de ù, Maifôn > 6c le Nain 
Ardent Ecuyer tranchant^ La 
Dame de Danemarck fut peu 
après nommée Gouvernante de 
deux enfàns dont la Reine ac- 
coucha dans la ville de Londres» 
Amadis en eut d'autant plus de 
joie , que ce bonheur lui arriva 
au moment qu il venoit d'ap- 
prendre les ruccèsd'Ërplandian> 
par un des ccuyers de Noran- 
del que lePrince avoit dépéché a 
l Part. M ij 



/' 
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la Cour. Amadis dc(îra qa*oti 
nommât Pcrion le fils qui VC' 
noit de oaicre, & la petite Pria- 
cedè Brizene. Enfuitc il ficat" 
tncr un vaiflèau qu'il remplit de 
gens de guerre pour cnvoïer en 
Turquie , au (ècours de TarnAce 
que Ion fils Eiplandian y faifbit 
entrer. 

Eiplandian aprit qu' Alphorar, 
fils du Roi Armato , & Gouver- 
neur de la ville de Ti(iphante , 
aïant (ù la défaite & la prilôn de 
fon père , étoitforti d'Alpharin , 
où il avoir laifsé la belle Héliaxa 
fa femme , fille du Roi des Me- 
des , pour aller en toute diligen- 
ce dans (on gouvernement ai^ 
icmbler des croupes , afin de rc-^ 
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iîftcr aux cntrcjwifcs des Princes 
Chrétiens. Cependant leur ar- 
mée étoit débarquée^ & mar< 
choit en bon ordre vers cette 
ville. Frandalo connoidbit tous 
les chemins qui y conduifbient , 
Efplandian le confultoit fur les 
marches. Le Pirate qui étoit ha- 
bile en .guerre, fit avancer un 
<orps de troupes confidérable à 
une montagne qui couvrôit la 
ville d'un cote, & avec Elplan- 
dian , Sergil , la belle Carmelle 
& une troupe aguerrie , il priç 
une route contraire par la Fon- 
taine Aventureulc. Ils n*en c- 
toient qu'à quclquespas,& de- 
cou vroient déjà la Fontaine ^ les 
quatres pcronsdc cuivre, & les 
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tables <i*actencc itir Jcfquclles c> 
toienc gravées des choses qu'on 
expliquera dans la fuite y lotC- 
qu'ils aperçurent un magnifi- 
que pavillon tendu à quelque 
diftance de la Fontaine, 6c fîir 
le gazon qui rcnvironnoit une 
fort belle Dame affifè , très-ri- 
chement parce, entourée de zo 
Chevaliers & de quelques fem- 
mes , dont une pcignoit la Da- 
me , & les autres s'cmprcflôient 
d*ap0Tter ce qui étoit convena- 
ble à ià toilette. Plus loin étoit 
un écuycr qui tenoit par la bri- 
de un fuperbe courtier , dont la 
houdè étoit de drapd'on Aïant 
découvert Efplahdian & Fran- 
dalo , qui marchoicot les pre* 
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tnicts âdèz loin de leur détache- 
ment , il courue avertir les vingt 
Chevaliers de la Dame , qui vin- 
rent précipitamment; pour em- 
pêcher le padàge. Eiplandian , 
peu accoutume qu'on lui réH- 
ftat , voulut forcer cette troupe 
à fe séparer pour le laiûèr ap- 

}>rpcher de la Fontaine : mais 
es Chevaliers s'y opolcrent. Le 
combat commença alors , Se 
malgré TinégaUté des comba- 
tans,bientôt Frandalo & le Prin- 
ce eurent renversé ces témérai- 
res. Un d eux fe fit connaitre à 
Frandalo pour (on couiin; E(^ 
plandian lui donna la vie. Ils 
aprirent de ce Chevalier , qui (è 
nommoit Phoron , que cette 
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Dame étoic h belle Héliaxa qaî 
reto\irnoit joindre (on époux à 
Tifîphancc. Efplandian ayant 
vaincu le premier obdacle , joi- 

;nic prompcemcnt la Dame -y il 
la crpuva peu cmuë de la déiâicc 
de Tes gens , & caufant avec Car- 
melle qui étoit arrivée près de la 
Fontaine pendant le combat. 

Héliaxa étoit parce magnifî- 
ejuement', fbn habit croit d*uii 
tiflu d'argent , couvert d'une 
mo(âïque d or , datls laquelle 
étoienc des pierreries & des per- 
les. Frandâlo la reconnut pour 
l'avoir vu le jour qu elle fut ma- 
riée à Alphorax , & s'écrc trouvé 
aux téces & tournois que cette 
cérémonie occafîonna « dans 
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Icfquelles il le {ignala> & ou& 
valeur la lui fit cnoifîr pour fôti 
Chevalier. Hcliaxa tournanc les 
yeux fur Frandalo , le reconnue , 
& fut fore furprife que ce fût lui 
qui eue aidé à défaire fès Cheva- 
liers, Elle ouvroic la bouche 
pour lui en marquer (on écon- 
nemene , lorfqu h la prévinc, & 
lui apric fà déraice 6c Je bonheur 
qu'il avoir d avoir connu la icu- 
le &: véricable religion. Cela 
n'empêchera pas i Madame , 
ajoura-e'il , que je ne veille à vo- 
tre confèrvacion , & que je ne 
fùplie le Prince Elplandian mon 
maîcre deme le permecrre» parle 
fouvenirquej'aitonfervc de vos 
bontés , 6c de lafîiprémefaycuc 
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que vous daignâtes m accorder 
en me nommant votre Che- 
valier le jour de vos noces. 

Frandalo ^ dit la Dame , vous 
ne pouvez m*empccher de voir 
que vous avez trahi vos Dieux 
6c YOtrcPatrie-, cependant quoi- 
que vous ayiez défait mon e(^ 
cortc, je veux encore, /ùrlaroi 
de votre réputation de valeur ^ 
me fier a vous. Conduilèz-moi 
où vous voudrez. Frandalo 1 ai- 
da alors' à monter à cheval \ & 
la tâe découverte il prit les rê- 
nes pour la faire entrer dans Al^ 
pharin. 

A quelques pas de le v'ùlc 
ctoit un petit hois fort agréa- 
ble. £fplandian s'étanc aproché 



de Ftandalo , lui parla toutbas , 
& celui-ci s'ctant tourne vers 
HéliaxarMadamcJui clit-iI,VQU$ 
plairoic-il nous attendre ^ci un 
moment avec mon coufin Pho- 
ron & cette Demoifclle ^ ajouta- 
t'il , en montrant Carmellc , 
nous allons entrer dans la 
ville, &, nous reviendrons auf- 
fi-tot. Il faut bien que je veuille 
ce queyous voulez, dit Hcliaxa ; 
allez, je vous attendrai. Fran- 
dalo monta à cheval , & joi. 
gnit Efplandian qui avoir dé« 
jà pris les devans pour iè mêler 
avec Ambor , Talanque & le 
Roi de Dace , qui , avec les trou- 
pes qu Efplandian leur avoir 
confiées , coiïibatoicnt aux por« 
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CCS de la ville contre une foule 
d*enncmis. A leur arrivée le 
combar s'acharna bien davan- 
tage i Eiplandian qui s'étoit 
feit jour, à force d'abatre'lcs 
troupes d'Alphorax, ne trou- 
vant rien qui ne prit la fuite de- 
vant lui , entra dans la ville , & y 
porta la terreur & 'Ja mort. Le 
DraveFrandalo le fùivit. Noran- 
dcl qui commandoit un corps 
de troupes confidcrable j voïant 
les portes refermées fur Efplan- 
dian , & craignant tout pour ce 
héros, fît avancer les machines 
de guerre pour a|)atre les murs. 
Pendant queçePrince & lesqua- 
tre autres Chevaliers d'E/plan- 
dian menaçaient de prendre la 
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ville dadàut, ilarriva un Chc. 
valicr armé de toutes pièces 
dans une des places, qui âpre- 
nant qu*il y venoit d'entrer 
des Chevaliers Chrétiens, die 
auxhabitansd'Âlpharin , épou-» 
vantésde h valeur êe de l'audace 
de celuiqui paroiâoit le plus jeu- 
ne : Ecoutez , ne vous avifèz 
point de faire mourir ce témé- 
raire j prenez-lc , peut-être nous 
fervira-t'il efficacement à nous 
faire rendre le Roi Ârmato. Cet 
avis rendit le courage aux fuy- 
ards , qui voyant eâè6fcivemenc 
qu'il n'y avoit contrcux que 
deux hommes , les entourèrent 
&les cmpéchq-ent de pa^r plus 
loin. Le Chevalier armé s apror 
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fhsL alors d'EfpIandian , qai lui 
paroiffoit méticer toute Ton at-* 
tention. Chevalier, lui dit -il, 
vous voïcz qu'ici la force & la 
valeur vous font inutiles ^ vous 
ne pouvez nous cchaper, & ce 
feroit dotnmage que des gens G. 
braves mourudènt : vous fur- 
Coûtquiparoidèzà Jaâeur de vo- 
tre âge. Maiscroïcz-moi, ren* 
dez-vous , &: nous vous fauve* 
rons la vie. 

Brave Chcvalier,repritE(plan- 
dian> (i nous mourons à préfènc, 
nous en (èronc quittes pour Une 
autrefois^ mais nous combatons 
pour la foi, & nous efpérons que 
notre DidU nous donnera les 
moïens d*cchaperà ce péril , & 



<}ue nous vous emmènerons 
captifs , après avoir fkccàgc vo- 
tre ville. Ainfi prenez pour vous 
le confèil que vous nous don- 
nes , ou bien combatons , car je 
ne fîiis pas encore las. Ces paro- 
les , quoique dites avec les grâ- 
ces qu'Eiplandian y favoit ajou- 
ter naturellement, firent élever 
un cri général : Qu'il meure, 
quMmçyre, ce méchant, (ans 
plus attendre. Alors le combat 
recommença H vivement, que 
les plus hardis furent encore for- 
xés de reculer. 

Pendant ce tems les amis d*E£- 
plandian mirent le feu aux por- 
tes de la ville, & entrèrent en* 
£n pour le lècourir. D'un autre 
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côté Korandel aïanc fait une 
brcche, entra auffi à la tête de 
fês gens ^ ôc fâ vûë cau(à un tclef- 
froi, que tous les habitans pri- 
rent la fuite^ & une multitude 
inombrable fè fâuva dans le 
temple de Jupiter. Gallilles ôc 
Norandel ne purent arrêter la 
fureur àts fôldars, qui £rcncpa(^ 
fer. par le glaive tout ce qui £c 
rencontra dans les rues > fans di- 
ftinâiondagenidefèxe. Enfin 
aïant tous rejoints Elplandian» 
ce Prince , affligé devoir couler 
tant de fàng, nt Tonner la re- 
traite. 

Le tumulte ceflà par les (oins 
& le bon ordre qu'£/plandian 
mit en un naomcnc dans cette 

ville 



ville défôléc. Il prit une maifoa 
qu'il trouva vuide^ & y encra 
pour fc repofcr > & pour charger 
Gandalin , Lazinde & Sergil 
d'aller chercher Heliaxa , Car- 
ïïielle & Phoron, qu'il avoic 
laifsédans le bocage» à un mille 
de la ville. 

Les trois ccuyers d'E(plandian 
arrivèrent où étoit la Princeflè , 
& la prièrent de vouloir entrer 
dans la ville de la part d'Ef- 
plandian-Héliaxa leur deman- 
da comment ce Prince avoir pu 
y entrer lui-même. Ils lui ra- 
contèrent ce qui s*ctoit pafié ^ 
& la valeur avec laquelle Efplan. 
dian s*écoit tire d'un péril H im. 
minent: ils n oublièrent pas non 
IPart, N 
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plus de vanter celle de Frandalo. 
Je m aonnc , dit Héliaxa à Car* 
mcllc, que ce Prince fi admira- 
ble , & dont vous m*avez tant 
vanté les nobles qualités, n*ait 
pas daigné me dire un mot de 
confolation , pendant tout Je 
chemin que nous avonsfait cn- 
femblc,& qu'il en ait laifsé le 
foin à Frandalo i il veut aparani- 
mcnt que je ne me fouviennc 
que du mal qu'il m a fait. Car* 
melle voulut éxculêr E(plan- 
dian par d aflcz bonnes raiibns : 
mais Héliaxa ne l 'écouta point , 
& montant à cheval, ainfi que 
Carmelle & Phoron , elle fui vit 
toute en pleurs les ccuycrs d*EC- 
plandian , ne pouvant Ce conio- 



1er de la ruine d'une ville qui 
étôic Tapanagc du Prince AI» 
phorax ion époux. Héliaxa (è 
preflà d'encrer dans cette place 
défblée^pour cdàyer du moins 
de fâuver le refte des habitans , 
qui s*étoieht renfermés dans le 
Temple de Jupiter, ainfi que lui 
avoir raconté Lazinde» Elle ar- 
riva dans le tems qu'Elplandian 
donnoit les derniers ordres pour 
attaquer la fortereflè. Frandalo 
l'apercevant piqua (on cheval , 
& vint au devant d elle; il la la- 
lua profondément, 6c met- 
tant pied à terre, il prit les 
jrénes de ibn Palefroi , après 
s'être délàrmé la tête. Elle de- 
manda a être conduite où étoic 
l Part. N ij 
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Efplandiâti: quand elle leutvu 
(i beau & n jeune» elle demeura 
touce étonnée. La nature, die- 
elle à Frandalo , s'eft épuisée 
pour rendre ce jeune Prince par- 
tie j je ne m étonnes plus de ce 
k que la renommée en public j s*ii 

étoic auÛî courtois envers les 
Dames , qu'il i cft peu envers 
moi , je jpindrois ma voiîç à cel- 
les qui le loiient : mais je Cuis 
bien éloignée de le vouloir. 

Madam'e, dit Efplandian qui 
l'entendit, & qui avoic rougides 
loiianges qu'elle lui avoir don- 
né , vous feriez la première Da- 
me que j'euflc dç^bligée, & il 
n'y a guéres d'aparencc qu'auffi 
belle que vous êtes, je Youluflc 



I 



avoir ce tort avec vous. Com- 
mandés donc ^ je (îiis prêt à vous 
obcïr. S'il cft ainfi , reprit la 
belle Héliaxa^ je vous demande. 
Seigneur, la vie de tous ceux qui 
font dans le temple, avec la per-* 
million d'envoyer ce peupjeoù 
il me plaira. Vous ne Icrez pas re- 
fusée Madame,ditE(plandian,& 
nous y ajouterons-méme votre 
liberté , & celle de Phoroh. Ac- 
ceptés-les, Madame , & m'or- 
donnes ce qu'il vous plaira. Hé- 
liaxa répondit avec beaucoup de 
reconnoidànce ^ à la grandeur 
d ame d'Ëfplandian : elle lui de- 
manda la permilfion d aller avec 
Çarmellc délivrer ics pauVres 
nabitans -, le Prince 1 ayant aidé 
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à remonter à cheval , ordonna 
à Carmelle de la fuivre. Elle 
revint bientôt avec cette trou- 
pe défàrniée , qui ne s*attendant 
point au bonheur que cette Da- 
me venoit de lui procurcr,fàifbit 
retentir Tair de fon nom , & de 
celui du généreux Efplandian. 
Seigneur, é^t~c\\e a ce Prince, 
en lui prc/cntant les femmes ôc 
iesjeunes enfansqui lafuivoicnt, 
quand vous n'auriez jamais fait 
que cette aâion équitable, vous 
mériteriez les louanges de toute 
la terre. Cependant quelque ju- 
ftice que je vous rende , je n ou- 
blirai jamais que vous n*avcz 
pas daigné me faluer , ni me par- 
ler juiqu'au mçmcnc ©û vous 



in*avcz accorde Ct géncrcufe- 
ment là liberté de ce malheu- 
reux peuple. Madame, dit EC- 
plandian , c'eft par le refpedi 
auc je croyois devoir à votre 
«louleur , que je n'ai pas ose me 
faire connaitre à vous \ d*ailleurs 
je Çax ce qu on doit d*égards , par 
les loix de la Chevalerie, à celui 
que vous avez choi(î, & je n'ai 
pas voulu lui donner le moin- 
dre ombrage j j*ai même remar- 
que l'acceiiil agréable que vous 
lui avez fait , malgré la part qu'il 
avoic eue au combat que nous 
avons livré à vos gens. 

^ belle Héliaxa fourit à ces 
paroles } enfin , lui dit-elle , il 
^udrabien que je vous pardon- 
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nés, mais à condition que vous 
mepermeccrezdemerecireraycc 
ce peuple dans la ville de TiCi- 
phantc , où je vais retrouver Je 
Prince mon époux.Ccdevoir eft 
fi jufte. Madame^ reprit'Eiplan- 
dian,que je vous demanderois la 
periTiifTion de vous y conduire 
moi-même , Ci ma préfènce n*c- 
toic abfôlumenc ncccdâire ici 
dansîes circonftanccs prélèntes. 
Seigneur , dit Hcliaxa, je vous 
di(pen(ç de tout mon coeur de 
cet excès de politeflcj il fùffitdc 
Phoron pour m*accompagncr. 
Elle fàlua alors Efplandian, 
monta à cheval y & fuivic du 
peuple nombreux qu'elle avoit 
délivré , clic partit pour Tifi- 
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phancc. Frandalo Taccompar. 
gna jufqua uneliçuc<lq camp, 
& prit congé d'elle avec bien ac 
la douleur. 

Etant arrivée à la Fontaine 
Aventurcufè , elle rencontra le 
Prince Alphorax , fuivi d'une 
nombreufe Cavalerie qu'il me- 
noitàladéfen(cd'Alpharin. La 
furprife de ce Prince fUt extrê- 
me > d'aprcndre la prifc de fà 
ville > & la générofité des Che- 
valiers Chrétiens qui lui ren- 
voyoient ce peuple malheu- 
reux, & avoient fu refpeder la 
beauté d'Héliaxa ; mais de cette 
admiration , il pailà bientôt aux 
projets les plusfuneftcs de ven- 
geance contre l'Empereur de 
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Conftandnople. Il en pacloîc 
avec un cranfp'orc qu'Héliaxa 
auroit eu de la peine à apai- 
fer, fi elle n'eut eu le prétexte 
de ce peuple qui fouffroit d'être 
retenu au milieu de la campa- 
gne , de defiroic de marcner 
vers Tifîphante pour y trou- 
ver quelque repos : le Prince 
enfin y eut égard , & Ce mit en 
devoir d*y retourner avec (à 
charmante cpoufè. 

Apres le départ d'Héliaxa , 
Efplandian dit au Prince Ga- 
ililles , qu il y avoir un vaif- 
^au tout apareillé pour le con< 
duire à Conftantinople , afin 
qu'il allât avertir l'Empereur de 
tout ce qui s'étoitpafiç. Je, vous 



jfuplie au(fî, die Efplandian , en 
parlant au Prince^d'ailùrer r£m- 
pcreur que c'eil: â lui fèul & a la 
belle Léonorine, que je fais 
hommage de nos conquêtes ; 
& que gardant prifbnnier pour 
lui le Roi Armato , jufqu'à ce 
qu'il en ordonne , je le fuplie de 
vouloir donner à Fr^ndalo le - 
gouvernement de la ville d'Al- 
pharin, pour le récompenièr 
de fa fidélité. CommelesPrin" 
ces s'entretenoient ain(î, on 
vint les avertir qu*un vaifleaa 
de Tille Ferme venoit d'arriver 
au fècours d'E(plandian ; ce 
Prince ordonna qu*on fit venir 
les pcrlbnnes qui s'y étoienc 
embarquées , & bientôt oa yie 



I 



204 Ï^ES HAUTS FAITS 

arriver Palonir , Branfèl , Hc- 
lianle délibéré^ Garnacce du Val 
Craintif, & Bravor fils du géant 
Balan : ceux-ci ctq^ent (ùivis 
d'Yonofcl de Bour^gpc, Le- 
darin de Sayafque, Liflelàndc 
la Tour-blanche ,Trion couGci 
de la Reine Briolanie , Tctilles 
le ùi^tibfi. Gui] Je bien aimé, 
de Grodonan frac d'Angriot- 
res d^ Travaux , & des deux 
fils d'Yfanie. Elplandian eue 
une grande joie ^e voir arriver 
ces braves guerriers : il les fit 
loger dans la ville, le plus com- 
modément qu'il lui fut poffible, 
& ayant donné des ordres pour 
que rien ne leur manquât , il 
retourna vers le Prince Gaftilles 
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qui devûic partir. Il écoic allé 
prendre congé de Frandalo 6c 
de Mannely, rcftés au lie pour 
quelques légères bleflùres qu ils 
avoienc reçus dans le dernier 
combat. Je vous prie, mon cou- 
fin , dit Efplandian en embraie 
iànt Gaftilles , de vouloir adurer 
l'Empereur ôc la belle Léono' 
riiue ) que ce n'eft pas ma faute 
fi je n'ai pas encore été leur ren- 
dre^ mes devoir? ; mais la divine 
Urgande ne Ta pas permis , & 
vous avez été témoin que (on 
navire ne voulut jamais abor- 
der Conftantinople , & que 
malgré moi il fallut m'éloigoer 
d'un lieu Ci deGré. Gaftilles Tai^ 
fiira qu il inftruiroit l'Empereur 
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de (à bonne volonté , aihfique 
la Princeflè ', & bientôt apics 
étant averti que tout étoit prêt 
pour (on voyage 4 Efplandian le 
conduisît jufqucs au port. 
Gaftiiics aïanc eu les vents fa- 
vorables, arriva en huit jours à 
Confl:antïnople> où il porta la 
ioie ôc Jâ /ùrpri/c dâùsl'ame de 
ÏEmpeteuc, Ce Prince émcr* 
xcilic des choies incroïablcs 
qu'avoit fait Efplandian , & 
charmé du don qu'il failbit de 
la Montagne défendue à.la Prin- 
ceflè Léonorine y marqua une 
grande impatience de le voir 
lai-mcmc. Ce (cra le plutôtqu*- 
il lui fera poffîble , dit le Prince 
Gaftillcs : Mais, Seigneur , vous 
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iâvcz qu'il n en cfl; pas le maî- 
tre, &qu'Urgandc(cule difpo- 
fe de fa volonté. Je voudrois 
qu'elle voulut l'amener des au- 
jourd'hui , reprit l'Empereur , & 
je commence â croire que c« 
jeune Prince furpailèra la haute 
idée que le Roi de Gaule nous 
avoir laifsé du Chevalier de la 
Verte -Epéc. Que ce Prince, 
ajouta-t'il tout de (îiite , difpofe 
à -{à volonté de ce qu'il a con- 
quis, je l'en laide le m^tre ab- 
fblu. Et vous , ma fille, dit-il â 
l'Infante Léonorine, qui étoic 
préfèntcàce récit, avec l'Impé- 
ratrice &c la Reine Ménoreilc» 
que dites-vous de ce<]ue votre 
coufin vous aifure, qu^plan* 
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dian vous donne la Montagne 
défendue? Seigneur , dit llnfan- 
te un peu embarrafsée , vous me 
permettrez de n'accepter ce 
don , Se celui qu'il m'a fait faire 
de fa perfônne , que quaâd il 
viendralui-même ks con firmcr: 
encore a.cau(eda temsqu'ilpcrd 
â venir dans votre Cour, je 
ne fai Ci je i'cxcufcrai. Ulnfantc 
rougit en difant ces mots, & 
l'Empereur dit a Gaftilles : Vous 
voïcz que ma fille eft en colère, 
ainfi mandez-le à votre ami,afîn 
qu'il vienne mériter fbn par- 
don. 

Gaftilles fortit , & alla écrire 
tout ce qui s etoit pafsédans cet- 
te convèriàtion j puwii dépêcha 

au 



àU jeune Efplandian un écuyer 
fidèle , qui bientôt arriva a AU 
pharin. •.>• 

Efplandian qui venoit encore 
de prendre un fort confidérable 
à Alphorax , étoit déjà de retour 
à Al pharin lorfque l'écuyer de 
Gaftilles y arriva. Carmeîle prit 
h lettre des mains de Técuyer , 
& la porta au jeune Prince , qui , 
aflis fur fon lit , s*entrctenoic 
avec le Roi de Dace. Efplan^ 
dian lût la lettre que Carmeîle 
lui prélcntà-, & venant à l'en-» 
droit ou Gaftilles parloit de rin« 
fante, ce Prince y avoit peint Û 
naïvement la colère de la Prin** 
ccfle, qu'Efplandian la crut rc- 
tlle; les pleurs coulèrent de les 
I, Part. O 
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yeux , il fè renvcrfâ en arrière ,& 
pouHâ un profond foûpir. Cai'- 
itielle cfFraycc s'avança promp- 
tcmcnt, *& reçut le Prince dans 
fês bras. Ah .' Carmciie^ lui dit-il 
en levant lîir cJic Ces yeux bai- 
gnés de latmes , liiez cette /ce- 
tte » & plaignez-moi de voir en- 
core le jour. Garni clic prit Ja 
lettre , & voïant cfïcclivciiicnc 
la colère de Vinfante : hélas l die- 
clic , je vois avec douleur que 
les hommes (entent Tamour 
plus vivement que nous. Ne 
créiez pas , ■ cependant , que 
vous fôïcz moins aimé , quoi- 
qu'on vous donne des aparen- 
ces du contraire : là Princc/îc ca-; 
chc fcs icntimcns fous ic yoîlc 
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de la colcrc. Hélas ! ajouta-t'cllc 
en s'intcrrompant cllc-itiéme, 
ne (ais-jepasparmoi-mêmetout 
ce qu'on peut hazardcr pour 
rcflerrer des chaînes qu'on vou- 
droit garder toute fa vie ? Ah ! fî 
je croïois pouvoir amener ce 
que faime à m'aimcr comme 
je le voudrois^ que n cmploi- 
rois-je pas ? Mais, malheurcufè 
que je fuis , il faut me contenter 
d aimer feule, & fbufFrir peut- 
être encore un tourment plus 
cruel. 

La belle Carmelle rt'ctoit point 
écoutée -, Efplandian cnîcveli 
dans la plus profonde douleur, 
ne voïoit point les larmes que 
répandoit fon amante infortu- 
LPart. O ij 
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née. Plus eourageufe que lut 
dans ce momenc , cette belle ai* 
Je lui prit la niain , & la ferrant 
tendrement ; Seigneur , dit-el- 
le , écoutez-moi ; celiez de vous 
hiÛèr aller à une douleur qui 
me perce le coeur. Quand mê- 
me l'Infante auroit change , ce 
que je ne penlè pas, ne tardez 
plus V mourrez- vous à (es yeux ^ 
& je réponds que vous ferez ai« 
mé : mais partons lâns différer. 
Eh ! qu'en puis-je attendre î re- 
prit enfin le dcfefpéré Efplaii- 
dian , que le nom de Léonorinc 
avoir ranime ; que ferai^je , ma 
cherc Carmelle , qu'augmenter 
mon fuplice en m*attirant Ces 

dédains, ou peut-être une haine 
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immortelle. Seigneur ^ dit Car- 
raelle, je tonnois mieux les fem- 
mes que vous. Partez, vous dis- 
je , &c ne différez pas. Le Roi de 
Dace inftruit par ce qu*il voïoit , 
de l'amour d'£fblandian pour 
Léonorine , qu'il n avoir pas la 
force de cacher , fut de l'avis de 
Carmelle, & preflà le Prince de 
le (ûivre : enfin ils le détermine- 
rcnti Mon frère , dit-il au Roidc 
Dace , je mets ma fortune entre 
vos mains } courons à la Mon- 
tagne Défendue , où la Grande 
Serpente eft arrêtée \ faites vous- 
même les aprcts de ce voïagc 
pour demain j je vais écrire à Ga- 
ftilles pour le remercier , $c lui 

^enverrai (on écuyer . Allez aufli 
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vers les Princes nos compa- 
gnons , leur dire que je m 'éloi- 
gne pour quelques jours, & ve- 
nez me chercher quand il en fe- 
ra tems. 

LeRoideDaccJe voïancdans 
cette rcfolution, fortitpromp- 
tement pour exécuter lès ordres; 
lecuyer partit Je/ôir même, 6c 
le lendemain à ia pointe du jour, 
Efpiandian s'émoarqua avec le 
Roi de Dace , Gândalin ^ Enii & 
i*aimable Carmelle qui , malgré 
le dcfir qu'elle avoir de voir le 
Prince heureux , laifloit gliflcr 
dans ion coeur la douce efpé- 
rance d'en être aimée , fi Tlnfàn- 
te avoir changé. Mais bientôt 
réâéchiâànc combien il étoit 



'w^mrw^ I w» ■ ^^^^p^vs^-B^ 



vEsPLANDIAK. 11^ 

difficile de le voir & ne fèntir pas 
le pouvoir de Tes charmes , elle 
retomboic dans le défèlpoir ^ 6s, 
n*y trouvoic de foulagemcnc 
qu'ert penlànc qu au moins Ef- 
plandian /êroic heureuxpar cllcy 
& qu'elle mourroic (àtisraice d*a4 
voir tout fait pour fbn bonheur» 
Ces réflexions la rendoient im- 
mobile, 8c la trouvèrent infenfl^* 
ble à la plus terrible tempête que 
l'on eut jamais cfTuyé. Elle com- 
mença le jour mcfcie que le vaif^ 
fcau mit à la voîle. Les cris du 
Pilote & des Mariniers IViant ti- 
rée de ià profonde rêverie, elle 
courut chercher Efplandian , & 
le trouva occupé à la manœuvre 
du yaiflcau avec le Roi de Dace. 
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Enfin la met fc calma i mais k 
tomt ctoit perdue , & le vaiflcau 
Voguant à raventurc j prêt mil- 
le fois à être englouti dans les 
ondes, vinrent au bout de dix 
jours s'arrêter à trois heures du 
ftiatin vers la rochedelaDamc 
Ençhantereflc. Ils y jettercnt 
promptement l'ancre , & pri- 
rent tcne au poittt du jour* 

fh de U première Tàttieé 
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